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4 Mr. PILONNIERE 
Tell ft li Volonts de Dieu, qu %y 516 fi- 


int, vous fermiez la bouche a Ignorance 1 5 
Þ ' hommes fous. 1 Fier. 2. verſ. 15. 


Londres. Par 3 DELAGE: Et le vend 
par F. DUNOIER, Libraire, a PEn- 
ſeigne d Eraſme, dans le Strand, 1718. 
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: REPONSE. 
D E Mr. LIONS 


| | 


; A Mc PILONNIERE. 


cz A I: 1a avec le dernier n mẽ⸗- 
pris Vinfame Libelle que Mr. 
Pilonniere a publié contre 
moi, & je pris d'abord la re- 
ſolution de n'y faire aucune 
Reponſe. Je crus que ce ſe- 
roit me deshonorer que dentrer en lice avec 
n homme, qui na nul reſpect pour la 


erite & pour la fincerite , & dont la ma- 
Wa B Mere 
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niere Gecrire fait voir qu Al 13 pas Ty moin- | 


dre teinture d'une honnete Education. 


M.ais Pai fait reflexion depuis, que mon 
filence pourroit me faire tort dans Peſprit 
de quelques Per ſonnes, qui ont conęũ une 


grande opinion de Mr. Pilonniere, & de qui 


pe nai pas le bonheur dre connu. Tai 
C.riint que dans la Prevention oh ils ſont, 
ils ne priſſent pour des veritez, les Menſon- | 
ges & les Calomnies horribles dont cette 
Pieéce eſt remplie. C'eſt uniquement a cet- 
te conſideration que Mr. Pilonniere eſt re- 


devable de Phonneur que je lui fais. 


Cet Ecrit aura deux Parties. I. Pex- 


poſerai le Diferend que nous avons 


Mr. Pilonniere & moi. I I. Je ſuivrai 
Mr. Pilonniere dans tous les Ecarts on 
L xl geſt jette, pour me noircir & pour faire 


Evanouir la Queſtion. 


I. Je fis connoiſſance avec Mr. pilonniere a 
il y a environ quatre ans, peu de tems 
apres qu'il fut arrive en Angleterre. Je 
m'atachai à lui, moins pour ſes qualitez du cd- | 
tẽ de PEſprit ou du Savoir, qui font en lui 

tres- mediocres , que parce que je le crus | 


Homme de bien, & a cauſe d'un certain 
Air de douceur & de fincerits, qui previent 


en ſa faveur ceux qui ne le connoiſſent pas. 


Je crus apercevoir en lui une Ame bien fai- 


te, | 


ox) 


te, 5 Goũt FI Pietẽ folide , & ce qui r me 
charma le plus, un Amour ſincere pour 
tout le Genre Humain. Ceſt par-la que 


cet Homme gagna mon Amitié K ma Con- 


flance. Nous avons vecu dans cette ẽtroite 
Union pendant pres de trois ans & demi, nous mn 


entretenant preſque tous les jours a coeur | 


ouvert, & nous rendant Pun à Paurre tous 
| es ſervices que deux bons Amis, tels que 


nous, Etoient capables de ſe rendte. 
Avant que de mettre au jour ſa fameuſe 


| Preface & ſes Notes, „qui ont cauſe tant de 
trouble, il me fit Phonneur de me conſulter. 


Je lui fis connoitre que je nen etois pas con- 


tent, que les Injures & les Satires de cette 
nature ne produiſoient j jamais un bon efet ;_ 


& je lui citai cette belle Parole du Pere Ma- 
lebranche, Quavant que dentreprendre de 


guerir PEſprit , „il faut gagner le ceur. Mais 


il me repondit , Que les Nau Invelerez de- 


mandoient des Remedes violens. 


Lors que cet Ouvrage parut, tout le mon- 


de ſait de quelle maniere il fut reg, quels 


ſoupcons il fit naitre dans Peſprit de la plt- 


| part des Refugiez rouchant la Religion de 
Jon Auteur. On ne pouvoit ſe perſuader 


qu'une Piece ſi envenimee put partir d'une 
main Proteſtante, Cetoit alors Poccaſion 


0 me declarer contre lui & de montrer 


B 2 mon 


7 


mon mauvais ur, fi Javois &te un fon 1 
Ami, comme il m pelle. Mais au contrai- 
re je lui rendis dans ce tems. Id, tous les 

bons offices qu'on pouvoit atendre d'un ve- | 
 ritable Ami. On fait afſez combien je m'in- | 

cereſſai pour lui, & les peines que je pris . 
pour excuſer ſa Faute, ſans qu'il ſoit beſoin 
dae nyetendre I3-defſus. je lui en marquai 
quelque choſe A lui mème dans une Lettre; 
& pour ne pas paſſer pour Ingrat, il a fait 
Imprimer cette Lettre dans ſon Libelle, ; 
parce queen parlant des Combats que je li- 
vrois pour lui, je me ſers d'un mot qui lui 3 
paru propre à me brouiller avec mes Freres 
 Refugiez : tournant ainſi contre moi meme 
par une Generoſite ſans exemple, les ſoins 
que j ai pris pour le defendre. © 
lie viens maintenant au ſujet de notre 
Rupture „qui eut à a peu pres pour Epoque 


la memorable Equippee de Malard. Quel- 


que tems apres que ſon Livre eut paru, j'a- 
tai voir Mr. Pilonniere. Il me demanda 


d'abord avec beaucoup dbempreſſement, ſi 


yavois vu ce Livre. Je lui dis, que jen avois 
& que C'ctoit 
un Tiſſu de Fauſſetez & un Chef. d œu- 


va la plus grande Partie, L 


vre d'Extravagance. Il me ſoutint, que 
£etoit un excellent Livre, qu'il auroit ſeule- 


ment Voulx qu on en el. change le Titre , & 
44 on 


145. 


won en r be 5 petite . mais 9% . 


Hu reſts c 'etojent tous Faits bien fondez, Te lui 
_ His, On ma aſſure que VOUS aVeZ fourni de: 
Pargent pour Imprimer. Cela eſt faux, „ 


pondit-il: Mais ee cela 1 2 aurois 
fait une bonne euvre. 


Comme je le. voiois fort em 1. je 1 1 
Leere de diſcours: mais il ne m'en don- 


a pas le tems, & ſe mit à parler avec beau- 


coup de feu du Procès de Mr. d'Egulhon E 
ide Malard. Il dit, quwil ne faloit pas dau- 


re preuve de Þnjaftice au Premier , que PA- 
Jareſſe qu'il avoit euè dacrocher cette affaire, en 


1 aus Tapes que Malard ue devoit 4 
Wa etre recu 4 plaider comme Pauvre, 5 puis | 
Ju il {- vit bien trouvuer de Pargert pour faire 


' Imprimer des Libelles : Ce qui felon Mr. Pi- 


lonniere, Etoit ane miſerable chicane, Malard 


tant dans I impuiſſance de Haider 1 dane autre 


maniere. ö | | 
| Monſieur Pilonniere ajoäta, mais je nen 


eroi rien, que par cette invincible Raiſon, Mi- 


lord Eweque de Bangor avoit ferme la bouche 
a un honnete Homme, qui paroiſſoit faire cas 
de Mr. i Egulhon , &. qui Avoit pris ſon parts 
contre Malard. Apres une telle Raiſon , ſem- 
blable a peu pres a celles de PHercule Pro- 
ſelite, cer honntte ns neui Pas le petit 
mot a 2 dire. 


le 
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Je e 1 Mr. 1 que je 4 
065 Hulle connoiſſ⸗ ance de cette affaire; mais que 
je wen informerois , & que feſperois de le 
far hien · tot changer de ſentiment. En efet 


0 — 5 pris ſoin de m'inſtruire à fond de ce qui 
rega doit ce Procès, & a notre premiere ren- 
contre, je lui dis le Precis de ce que Mr. 
Bunde * alegue dans fon Livre ſur 
cet Article, à quoi je ne penſe pas qu'on 
puiſſe rien repondre de raiſonnable. Mais 
dien loin d'en etre content, „il fe mit en 
coleère, & me dit, qwil ne comprenoit pas . 
comment un homme ae bon ſens pouvoit ſe payer | 
de pareilles ſotiſes. On voit bien qu'il n'y 
avoit rien A repliquer a une Raiſon {i pe- «wh 
: remptoire. ? 
__ Nous enmes quelque tems apres un au- 
tre Entretien, ou Mr. Pilonniere me fit de 
grands Reproches de ce que je m'obſtinois | 
a ſolitenirla Cauſe d'une injuſte Cabale,con- | 
tre un Innocent opprime , dont le ſeul Cri- 
me etoir de fe plaindre une Troupe de Ti- 
Trans. II traita de la maniere du monde la 


plus injurieuſe, les Diſtributeurs de la Be- 


nelicence Royale, les apellant des Coquins 


& des Voleurs. 
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p voi. Appeal to che Englih des, page 134 
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Fir Edition. 
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„%. II dit que Mr. d'Egulhon, le Diſtribu- 
que feur du Clerge, (qu'il apelle toitjours 
% Pulhon, pour montrer combien il ſimpa- 
et Fhiſe juſques dans les moindres choſes avec 
qui Jon Heros Malard, qui ne Papelle jamais 
en- Rutrement.) etort un Gueuæ revetw des d- 
Ar. poutlles des Panwvres. Car comment poarroit. 
far! ſens cls faire woe {i bell fare? il wit on 
on Prince. Lor & Argent brillent chez lus + 
aig 02 2p voit que Tables de Marbre , Ameuble- 
en nent magnifiques , &c. Je repondis, que Mr. 
pas { Egulhon ejoit un brave Officier, qui avoit ſer- 
wer Pi long-tems avec honneur; Qu'il avoit aporte 
n'y du bien en ce Pais, Que j avois mange fun- 
pe- vent chez lui; Que je nj avois vi aucune Ma- 
Aniſicence; Que tout) etoit fort ſimple & fort 
zu- (-eatocre. Mr. Pilonniere ne repliqua à cela, 
de que par un branlement de tète. 
ois II me parla enſuite de feu Mr. Braguier, 
on. Paieur des Laiques, & dit, qu il toit mort 
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riche, quoi qu'il went pas un fou quand il vint 
ici; & quien conſcience ſon Heritier etoit oblige 
de rendre aux Pauvres un Bien qui leur avoit 
ere vole, Je lui repondis, que le Bien que 
Mr. Braguier avoit laiſſe etoit bien aquis; qui 
zen avoit pas laiſſe beaucoup; & qu'il avoit 
herits d une fomme conſiderable par la mort dun 
de ſes Parens. Mr. Pilonniere ne repondit 
rien; il ſe contenta de fourire. 28 

* = ee Enfin 


(8). 


Fol it ſe dechnins une maniere hor-lf 
5 bie contre tout le Committe Frangeis, & 
dit, 4 il faloit bien qu ils faſſent de grands 
85 ee , puis qu % avoit forme tant ae plain- 
tes contreus; qu'il avoit vn des Livres tout 


 remplis de ces Plaintes. Je repondis „ 4e ce 


mebloit pas là une Raiſon; Qu la werite cer- 
fans eſprits. malins G. turbalens. avoient fait 
grand bruit des pretendues Injaſtices & Mal- 
Lioerſations da C ommitte ; Quils avoient Porte : 
leurs Plainies d nos Superiemrs : mais qu apres 4 
les avoir examintes, on n) avoit pas trouve|| 
le moinare fondement. Tout cela ne faiſoit N 
5 nulle impreſſion ſur Mr. Pilonn ieren: 
fle nvapercevois tous les jours, que le 
| Dofteur Michel Malard devenoit de plus 
en plus Ia Belle Paſſion de Monſieur Pi- 
lonniere, & je ſentois diminuer Veſtime | 
que a vois pour lui. Nos Converſations, 
qui auparavant ne rouloient que ſur des 
ſujets utiles & agreables, ne ſe paſſoient plus 
— en Conteſtations, que Mr. Pilonniere 


prenoit ſoin chaſſaiſonner de beaucoup 
: 8 & d' emportement; & Javoue 
qu'elles commenęoient fort a m'ennuier. Je 
Paimois pourtant encore, & je reſolus de 
faire une nouvelle Tentative pour le guerir 
de ſon. etrange Entetement. 
Je lui dis un jour: ſouffrez, Mr. que je 
vous 
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vous uk, 10 Ami: n oſt etonnant qui un 
Homme d'eſprit comme vous puiſſe ajouter 
| foi aux Livres de Malard, qui font rem- 


plis de Menſonges groſſiers & de Contra- 


dictions. Prenez y garde: je crains que 

| votre Eſprit ne ſoit la Dupe de votre coeur; 

vous eres irrite contre les Refugiez, & vous 
ſaiſiſſez cette Occaſion pour les chagriner.. 

Il nvinterrompit alors, & m aſſura, gu ; 

J 7 agiſſoit point par Reſſentiment , „que Cetoit 

e par Amour de la Juſt ite de la Charite qut 
Lanimoit. Si cela-eſt, lui dis-je, je vais 

dans ce moment vous Hire erdre la gran- 

die opinion que vous avez ds 


le ſes Ouvrages. Voici une preuve Evidente 


que c'eſt un Impoſteur. Pour donner plus 


de poids a fon Livre, il pretend qu'il a &tè 


ſouſcrit par vingt- .deuxPr oſelites, dont il met 


: le nom Ala fin; & cependant de tout ce nom- 
bre, 7 il n' * en a que [1x ou ſept qui ſoient 


Jentrez dans ce Complot. Il y a mis tous 


les autres ſans leur aveu, & meme 4 leur 
inſeuũ. Apelleæ- vous cela une Preave eviden- 
te, me dit Mr. Pilonniere? Eh, Oeſt une 
pure Bagatelle; cieſt une mepriſe. Out, Mr. 
repliquai-ye : mais C'eſt une Mepriſe volon- 
taire; & tout autre que vous Tapelſeroit 
une Friponnerie. 

Voici encore un ait, a ajoutai-jo „dont 


Malard & dle 


e 


je puis vous N compte comme Temoin 
oculaire: ceft touchant le Jeſuite qui vint 
il y a quelques années parmi nous, & que 
Malard nous acuſe d'avoir fait ſortir d' An- 
gleterre 2 force de mauvais Traitemens & 
de perſecutions. Je puis vous aſſurer, Mr. 9 
qu'on ne ſauroit rien voir de plus honneéte J 
& de plus genereux que PAccueil qu'on lui 
fit ici. On le fit Precher ; on Pecouta avec 
admiration, & on ticha de rendre ſa con- 

_ dition la plus douce qu'il Etoit poſſible. Oui, 
dit Mr. Pilonniere , Je ſai que le Peuple Pat | 
 moit : mais les Miuiſires le haifſoient mortelle= 
ment, parce qu il Prechoit mieux qu eu x. I 
Vous etes très-mal informé, lui dis-je, je 
ſai que les Miniſtres lui rendirent de très- 
bons ſervices, & qu'il ne quitta PAngleter- bs 
re que par un etet de Melancolie, 1 

A ces mots, Mr. Pilonniere perdant tout- 'J 
à-fait patience, me dit, je ſuis micax in- 
forme que VOUS. Je ſai les mauæ qu on a fait 
ſoufrir 2 cet Innocent, d un tres-honnete Pro- 
ſelite, quia paſſe quinze ans ici, ſans quon 
ait jamais trouve d redire a ſa conduite , eſt 


Mr. Bion. Il Pala viſiter avec Mr. te la 


Mothe , & fut iemoin de la darete, qu'on eut 


pour lui, Mr. Bion eff plus digne de foi que | 
Dous, qui aves ete gagud. La-defſus , ſans | 

atendre ma Reponie & fans me dire adieu, 
—_— 
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re 2 c — 2 


entra chez PEveque de SalisDurt : 
ef etions au Quarre d'Or. 1 


Jen ſais bien aiſe, lui dis- je; 


5 11 5 
M. pilonniere : me quitta Frede 5 & 
car nous 


Je vis alors clairement que le ad kbit 


*. ſans remede que les Prejuger. de Mr. Pi- 
r. lonniere étoient volontaires , & qui 1] avoit 
Areſfolu aquelque prix que ce fut, que Ma- 
lard ctit raiſon , & que les Refugicz ſuſſent 
1 coupablzs. 
In'avoir plus de commerce etroit avec lui, & 
, de ne conſerver pour cet Ami mal-graciens, 
— que des egards de civilitè & de bien-ſtance. 
— Je ſus quatre ou cinq Semaines ſans le voir. 
Mais Payant rencontre un jour dans la Cour 
de St. James, je ne pus eviter de l'aborder. 
Ce fut 1a que k paſſa la Scene de cette Con- = 
|; verſation , qui a cauſe cout le iracas qu'il a 
fait contre moi, & que je vais raporter ici. 


Te pris des-lors la reſolution de 


Apres les premiers Complimens , je Jul 


£ dis, Je viens a aprenare for Euer, de Sa- 
2 licbari 4 bib fait Doyen de la Chapelle, & 
| donne la place de San doyen 2 jon Fils, Non, 


& guil a 
repondit Mr. Pilonniere, Ceſt un Ex. Je- 
ſuite , qui a été fait Sou-Dqen. II répeta 
cela deux fois d'un air inſultant. Je com- 
pris qu'il vouloit parler de Mr. Aſpinwal. 
Veſt un Hom- 


me de merite. hs reſte Mr. ajoutai-Je, la 


Reponſe au Livre de Malard eſt ſous la Proſe 
C2 = 


Tia). 


= + parotira bien. cbt. Que peut. on repondre a au Li- 
re de Malard? Me dit: il. Que peut- on repon- | 
. dre au Ie moig nage que vous lui aves donne vous- 4 
meme? Mon Témoignage, lui dis-je, je peut 1 
pas lui tire d'un grand uſage. i of avois concy þ 
e beaucoup deſtime pour vous, me dit-il: mais ſer 
elle a bien diminue depuis que je Vous U6i f 2 V 
tach au Parti de I Injuſtice. Et moi, lui re- Wt 
Pondis. -Je, j'ai 22 ; beaucoup perda « FA la bon- 
5 ne opinion que j avois de Vous, en VOUS woiyant | 
f acharne a defendre une 4 mechante Cauſe | 
que celle de M: lard. Saus entrer dans un | 

long d6:4il , ajouta-t-il, faut. il dautres Preu- 
1 Ves ar la Bont d cette Cauſe; que 2 Conduite | 9 
de Mr. do f gu hon 4 Perard ts cet Homme de 
bin? Je lui dis en Tinterrompant, Il ne Sa- 


gt 1 'nt d. Mr. d' Egullon. Il eſt natoire que 


Malard vit actuellement dans l Adultére, & 
Dar can ſequent Mrs. les Commiſſaires des Pro- 
5 elices u ont pas ea fort de lai refuſer la Penſion. | 


Ce fut alors que Mr. Pilonniere oubſiant 


: les belles Regles de Moderation & de Cha- 
ritè qu'il Preche tant, mais qu'il laiſſe pra- 
tiquer aux autres, me dit avec des yeux 
Erincelans de colere : Vous eres tous des Ca- 


lomniateurs. Je me contentai de lui repondre, 

Nous verrous bien-tot qui ſont les C e 

teure, des Refugiez,, ou de vous & de Malard. 
Yoo „ an reſte pus que vous ces ſe 


pal ou. 


h cy Y 


R 2 onne your c cette belle Cant, Don fir ; Th ben 


We la ab lendre, & de repoware au Low 


Eve 
5 2 parot: 're contre M dard. Ec fc 1 ei 3807 fe 
in, me dit-il, & je aenanoeral lap rm 


for al EE qu. de Bangor. Il ue aut pas . 8 


Kr, lui dis je, que Milord ne cb L accorde. 


. Mais permettes abi de Vous dine, Mr. que les 7 


4115 ſont des choſes bien dures, & que ſi Vous : 
Pp rreprenez d'y merdre, vous Vous caſſereæ les 
Pens. En un mot je vous defte de le faire. 5 
J 'ouvris alors tout. à- ait les yeux ; je con- 
pus que les Raports qu'on m'avoit faits de 
Js Menees & de ſes Intrigues pour nous 


21 perdre, , & fur quoi Pavois toujours tichs 


de le juſtifier, metoient que trop bien ſon- 
.dez ; je vis que cet Homme eroit animé 
Fane Haine furieuſe & implacable contre 
Jes Réſugiez, & quau moins à cet &gard 
I ctoit encore Jeſvite , qu'il vouloit renou- 
Feller ici les Perfecutions que cette crnelle 
Pocieté a exerce contre eux en France. 
| Si Pon conkidere dailleurs qu'il pouvoit 
ous faire beaucoup de mal par le credit ex- 
raordinaire & preſque incroi ble, qu'il 
veſt aquis, je ne ſai comment, eupres de 
pluſieurs perſonnes de grande Con ſidèra- 
tion, je ne crois pas que perſonne me bla- 
me d'avoir divulguè cette Converfation. 
25 fis part des le meme jour a quelques 
| Amis, 
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pour le moins autant de droit que Mr. Pilon- 


avant que nous nous quittions, que Jy al 
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& 1 2 lui permis d'en faire tel uſage qu ul | 


14 


Amis, & en particulier a Mr. Dada N . 


obs oit bon, dans PApologie qu 1 fal- 14 
ſolt pour les Reſugiez. Mr. Pilonniere en | 
cut le vent, & nous etant rencontrez un ai 

: ſoir dans le Parc, il nvacoſta fans me faire | 
le moindre excuſe de h maniere brutale 
dont i} meavoit traité. Le Diſcours roula 
ſur nocre Conver ſation precedente, & il 
voiant qu'il Samvioit A chicaner fur quel- 5 
ü que ter me, je tut dis pour abr6ger , que je | 
pretero's # rent de tout c- que P vals avance. 


Il me repondir, gail pr eeroit ſerment du con- dt 


tout honnete Homme; & je croi y avoir 


niere, qui n'a rien avance contre moi que 
fur ſa parole, Jeipere meme de montrer, 


beaucoup plus de droit que lui. 
En 


traire. Mais il faut que cet Homme ne ſoit |} | 
pas fort ſcrupuleux ſur le ſujet du ſerment: er 
car nous verrons bien-töt, 7 qu il convient 1 
de tout ce que Pai dit. y 
Voilà une Relation abregee dece qui J elt ; 
paſſè entre Mr. Pilonitiere & moi. Pai Þ 
d4cxoit de pretendre qu'elle foit crué, jul n 
qua ce que Mr. Pilonniere Pait refutce par v 
de bonnes Raiſons. je ne me ſuis pas ren- Þ 
qu indigne de ce Privilege, qui apartient 3 


u, ö En atendant il me 1 que Jai ici un 
il tres: grand Avantage ſur Mr. Pilonniere, f 


li- f Te rai uk d'aucune Fineſſe, Pai expoſe 
en ſimplement le ſujet de notre Querelle ; CFE: 
un ai marque borigine & la ſuite, & je ſuis en- 
re 7 tre dans un aſſez grand derail pour mettre 
ale mes Lecteurs en crat d'en bien juger. Mais 
la Mr. Pilonniere n'a rien fait de tout cela 
& ih a pris une voye plus courte, mais qui 
el-. n'eſt propre qu'i egarer ſes Leckeurs N A 


je leur impoſer. Il ne dit pas un mot du ſu- 
ze. jet qui nous a diviſez. Bien loin cbentrer : 
on- dans le fond de notre difrend „il n'en par- 
bit le pas; & il veut pourtant que le Public 
it: en juge, & qu'il me condamne; c'eſt a 


nt dire, qu'il veut que le Public juge ſans 15 


voir dequoi il s'agit, & qu il me condam- 
«ſt Þ {ne fans ſavoir pourquoi. Il ſe plaint, il 
Pai Þ Icrie, il vomit des 1 injures, fans donner la 
uf moindre Raiſon pourquoi il eſt de fi mau- 
par || vaiſe humeur. On ne peut guere voir de 
en · Procede plus ſingulier que celui- la. 
taſk U reconnoit, qu#y 4 eu une grande Liai- 
or ¶ Vn entre nous, qui 4 dure pluſieurs années; 
on- 21! m'a renda de grands ſervices, &c. Com- 
que ment donc ne lui eſt-il pas venu dans Peſ- 
rer, prit, qu'on ſeroit curieux d'aprendre la 
at cauſe Pune Rupture ſi eclatante entre deux 
A bons Amis? Comment a- tel Pu ſe taire 
En ſur 


régularitez, par quels crimes Je m'etois f 
rendu digne de taur de colere. Mais ce 


dans notre Diſpute. Il me reprefente com- 
me un Fou, qui rompt tout d'un coup 1 pe 

| fans le moindre ſujet avec {on Am; 11 ſon- 7 
die mon cœur, & il y decouvre des lächetez f Li 
horribles; I infinue par tout que je me vc 
ſais laifſe corrompre : & apres des Preuves| I. 
| claires de mes Prevarications, il s'en 2. 
fraporte au Jugement du Public, fi je ne] ai. 
| ſuis pas le plus perfide & le plus mechant def al 
tous les Hommes , fi je ne dois pas ètre mis les 
à cöté de ſon Confrere Rouire, qui dans 1901 

| fon opinion eſt le plus ſcelerat de tous les}! 


ns T 16 * # 
art un Point n elfvoniet; Tod dep and h De- 1 | ic 
ciſion de notre Affaire! ? Avant que de s em- {1 al 
porter & de m'acabler d'injures, il me b. 
ſemble qu'il devoit montrer par quelles ir- 


niet point 1a fa Methode: il commence 20; v. 
bon compte bar les Injures, & il renvoie [3 
les Ra iſons à une autre ſois. : ; 


En un mot voici fa maniere de proceder| * 


* "i 
4 
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Hommes. Je conſens auſſi que le Public A; 


prononce là deſſus; qu'il juge ſi cette Con- ¶ vo 
cluſion eſt bien tire . Procede eſt Sh 
ſranc & honnete. 


7 tot 
Te dirai ſeulement ici, qu'il me ſemble 
que dans cette occaſion, il compte un peuſſ qu 


trop {ur la facilitè qu ont certaines Gens p 
E 


0 


me bouche, ſans ſe donner la peine de Pexa- 
ir- miner. II pourroit bien $'y attraper a la 
ois fin. II n'aura pas toüjours le vent en pou- 1 
ce pe. Ses Adorateurs pourroient bien ou- 

e à vrir les yeux, & lui demander cbautres 
oie 


dont il eſt ſi liberal. 


ler Mais je me hate de venir à la Reponſe 
m- que Mr. Pilonniere a faite a ce que Jai ra. 


& ports de notre Converſation de St. James, 


on- & que Mr. Dubourdieu a inſere dans ſon 
CZ 1 Livre. On Py accuſe de trois choſes , d'a- 


me voir dit 1. Qu on ne ſauroit rien repondre au 
ves“ Livre que Malard 4 fait contte les Refugiezs 


en k 2. Quel les Refugies etoient tous des Calom- 
ne] miateurs. 3. Outl reponaroit au Livre qu'on 


| aloit ler pour aefenare les Refugiez contre 
nis] les Calomnies de Malard , ſi PEveque de Ban- 55 
ins] gor lui en donnoit la permiſſio an. 
Voyons maintenant ce qu'il repond. 
Apreès avoir bien fait le fache, & m'a- 
voir reproche de . accuſer fauſſement, il 
ſhumaniſe a la fin & — dacord_ de 
Trout. 

ble x. Sur le premier Article, il ſoutient 


deu qu'il n'a point dit; Que peut: on repondre aa 
# L. 


| le ci cfoire « fur fa 6 pros, & recevoir comme 5 
autant d'Oracles, tout ce qui fort de a _ 


>|)Preuves de ce qu'il e nk les Injures 5 


Fu pondre aux Faits principaux aleguerz par Ma- eu 
lard, To the main Facts of Malard | Or ces 
deux Expreſſions qui paroiſſent un peu di- 
ferentes dans les termes, ſont les memes f. 
pour le ſens, Qui dit les Fairs principaus 4 
d'un Livre, dit le Livre degage de ce qu'il 
contient d'inutile, ou de moins important; 
il n'enviſage dans le Livre, que les choſes 
eſſentielles & qui ont le plus de raport au but 
que fe propoſe PAuteur. Je n'en demande 
pas davantage; & je puis bien aſſurer Mr. 
Pilonniere, quien raportant ſes Paroles, je 4%, 
les ai priſes dans ce ſens-Ia. Je n'ai pas aſ- % 
ſez mauvaiſe opinion de ſon Eſprit, pour . 
le croire capable q adopter les Extrava- „ 
gances & le Galimathias du Livre de 
Ma ard, . 4 


1 


1 de Malard; mais, Que que peut. on ri. k 


Tnecroit pas, par exemple, que les Ré- 


ſugiez ſoient tes Papiſtes; qu ile ſoient des 0 
Tyaltres, Ennemis du Roi, de l Etat & de he, 
Egliſe Anglicane. Ce ſont-la des Ma 


qui ne peuvent entrer que dans un cerveau 
malade ; & ole repondre pour Mr. Pilon- } 
niere, que par les Fatts principanx de Malard, 
in uten point cela. Je lui rendrai en- 
core ici avec plaiſir cette juſtice, que dans 
les diferentes Conteſtations que nous avons 
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eu lt le Chants de Malard, al; a tofjours . 


. bparu meprifer autant que moi, ces ridi- T 
H - cules Calomnies. . hs 
1. Mais auſſi il faut qu il convienne, que 


par les Fazts Principans ae Malard , il entend | 
les autres Calomnies dont le Livre de M as 
Hard eſt tout rempli, qui, ne ſont guere 
moins atroces que les precedentes, & qui 


Malard, qui eſt viſihlement de perdre les 
Relfugiez , En les rendant odieux & deteſta- 
bles a route la Nation Angloiſe: comme 
celles. ci, Que les Réfugieæ 2 ont des Peſtes pu- 
0 bliques; Ou Z's ſort coupables des Crimes tes 
al plus mars; Q's ls ſont les Ennemis jurez des 
Gens de bien des Proſelites en particulier, 
quits traitent avec la derniere inhamanite; Que 
les Commiſſaires de la Bentficence Royale ſont 
| des Voleurs, que D enricbiſſeat 2 23 des 
Pee, & C. 
II faut neceſſairement que ce ſoit- 1 la 
penſce de Mr. Pilonniere. Car ſi nous ex- 
9 Keptions encore ceci, il ne reſteroit plus 
rien dans le Livre de Malard, qu'on put 
pn. apeller des Faits principaux. Tout le monde 
of "| it done que nous ſommes dacord ſur ce 
1. Premier Article. 


9 Je fai que dans quelques autres endroits 
ons D d 
eu, ＋ 2 6 


ont un ſi grad raport au deſſein infame de 


1 


de fon Lives; , Fl ſemble nier ce e qui il avoue 
ici. Mais cela ne me ſurprend pas. Les 


Contradictions ſont aſſez ordinaires A ceux V 


qui ne marchent pas droit. La verite leur | lo 
*-:--"-"VECYE quelque fois, & ſe fait; jour à travers d 
5 leurs Deguiſemens. Mais de quelque ma- 


' niere que cela ſoit arrive , il n'a que faire n 


de craindre. Je ne me prévaudrai pas de P 
ſes Contradictions pour le combatre; je 
n'ai nullement beſoin de cela. Qu'il Sex- Fu 
plique. De quelque maniere qu'il prene la 


choſe, cela m'eſt tres-indiferent. Je ne 


ſuis ici en peine que pour lui. Mais sil 
_ croit avoir fait une Mepriſe dans cet En- 
droit, je lui conſeille de $y tenir fans rien 
dire; puis que c'eſt une Mepriſe heureuſe, 
qui lui a fait rencontrer la Verite dans le 
tems mème qu il vouloit Fen eloigner. II 
vaut mieux qu'il corrige les autres Endroits, 
ſur quoi il eſt ſi facile de le convaincre de 
Menſonge. C'eſt le Parti le plus ſeur & le 
plus honorable pour lui. Il y penſera. Mais 
en attendant qu'il nous donne des Lumic- 
res la- deſſus, je laiſſerai la choſe telle = 4 


je la trouve. 


2. A Tegard du cond Article, od on I 
lacuſe d'avoir dit, gue tows les Refugies 
| font des Calomniateurs il en convient, Jon i 


6 
- 
*< 
1 * 
\ 
A. 
4 


8 © 21 5 | 
& que avec un peu de repugnace& en retran- 
8 chant le mot de Jos. Il avoue qu' 1 dit, 5 


x Pous autres Refugies , , &c. Vous etes des Ca- 
ir lomniateurs. Il enchaſſe ici ce Compliment | 
rs dans un long Diſcours. Mais dans quelque 
a- | Endroit qu” il le place, & de quelque ma- 1 
re niere qu'il le tourne, il ne ſera jamais une 


e Preuve de fon Amitis pour les Réfugiez, 

je non plus « que de la grande Moderation dont 

- il ſe pique tant. 5 

a Nous forames done encore ici Fase, „ 
2 Mr. Pilonniere & moi: car en bonne Logi- e 

ii que ces deux Propoſitions | ſont Synonimes 3 

& ont le meme ſens; on ne les prend ja- 

mais dans une Generalite abſolue. Elles 

ſont ſemblabes a ces deux-Ci : Tous les Hom- 

e mes ſout Menteurs, &, Les Homme, ont — 
Menteurs. On wentend ni dans Pune ni 

dans autre de ces Propoſitions, que tous 

e les Hommes ſans en excepter un ſeu, ſoient 

e Menteurs ; on entend ſeulement que la plũ- 
is part ſont nels. Ceſt-la le ſens que Mr. Ds 

ie - Pilonniere veut qu on donne à ſes Paroles. 

J'y conſens; je ne les ai jamais enten- 

_ dues autrement. 

on 3. Pour ce qui eſt du Troiſieme Article, 

ier E Qu 577 repondroit au Livre qu'on aloit fublier 

uo! a pour la Defenſe arcs Refugtez, # P Exe que de 


que ¶ Bangor le lui n ill n'en dit pas un — 
* | 5 ſeul ; 


2n) 


foul mot, il 1 a ſon Etoile. 5 I A 
veut done bien fans doute , que je prene 
ſon filence pour un Aveu. Et puis que 
nous en ſommes ſur les Aveus, je ſuis ſeur 
0 qui il avoutra auſſi pour peu qu'on le preſſe, 
gqu'avant que le Livre de Mr. Dubourdicu 4 
parür, il avoit la meilleure intention du .F 
monde d'y repondre : mais apres avoir v 
avec quelle Evidence, avec quelle ſorce 
les Impoſtures de Malard y Etoient reſutèes, 
le courage lui a manque » & la Plume lui b 
eſt tombee des mains. | 
Ncdus voila donc tout-3-fait $acord Mr. Pi. * 
: Jonniere & mol. Habemus conſitentem Reum. 
II ſoutient que les Refugiez ne ſauroient 
ſe juſtifier des Injuſtices & des Crimes 
Hor ribles dont Malard les acuſe. Il s' engage 
I: TEpondre : a leur Apologiſte; Ceft a dire, 
qu'il s' engage a faire voir, ſous le bon plai- 
fir de PEve&que de Bangor, que les Refu- 


giez ſont des [celerats, des Gens abomina- 


bles & dignes de PExecration publique. Et ? 
par avance il leur declare qu'ils ſont tous des 
_ Calomniateurs, Il faut pourtant lui rendre 
cette juſtice, qu'il en excepte ſes Amis & 


ceux qui n'ont pas pris Parti contre ſon Aſ- 
ſociè Malard, qui font peut. tre en tout 


deux ou trois perſonnes. La faveur , com- 
me Pon voit, eſt fort grande. 


5 e 5 23 * 

| 

' tenant „pourquoi il a fait tant de bruit; 
ſait mieux que perſonne, lui qui eſt un 


doit pas S'emporter , & encore moins inju- 


5 ier ſon Prochain , lors meme qu'on a le 

» Droit de ſon cote. Mais eft-il rien de ſi 

© \froce, de fi monſtrueux, que d'avoir 
5, tort & de ſe mettre en colere; d avouer une 
Ul IInjuſtice, & d'outrager celui qui nous la 
montre? Comment peut: il acorder cette 
Conduite avec les beaux Principes de Mode- 
ration dont il ſe glorifie tant?! 

be 7 Mais ſur tout comment a-t-il pu dire 


qu 1] jureroit le contraire de ce dont je Pai 
ge acuſe? Quelle idée a- t. il donc du ſerment? 


©, II convient de ce que al avance contre lui, 
1 &e il dit qu il pretera ſerment que ce que 


u- "he avAnce contre lui eſt faux, Je navois 


pas meme beſoin de fa Confeſhon : ma 
Jprincipate Acuſation, ſgavoir qu'il geſt 
joint avec Malard pour perdre les Refugiez, 
eſt ſufiſanment prouvee par les Faits que 


& | Yai aleguez & qu'il ne ſauroit nier; & 
To 5 J 

1 2 cependant il dit qu'il jurera le Contraire. 
a | Il faut donc qu'il regarde le ferment comme 


; une choſe indiferente , & dont on peut ſe 
ſervir pour apuier les Contradictions, ou 
du 


Q il me e pemette de lui Jemniander main. 
pourquoi tant de Cris, tant d'Injures. 11 - 


8 grand Docteur de la Telcrance, qu'on ne 5 


3 1 24 55 
. du moins s pour bbutenir le Menſonge, Ned. £ 
il pas evident que cet Homme ne Seſt pas 
encore deharbouille de ſon Jeſuitiſme? 
Nous en verrons encore d'autres Preuves | 
dans I Juke. 4 
EARien ne fait mieux voir bs Foibleſſe, le ' 
mauvais cœur & la noire malice de notre 
Ex.: Jeſuite, que les Additions qu'il a faites 

à notre Diſpute. | C'eſt un Tas de Pau- 
vretez qu'il a pris grand ſoin de recucillir 

de toutes les Converſations que nous avons 
eus depuis que nous nous connoifſons , & 

qui n'ont pa le moindre 1 a notre ? 
Affaire. ! . 

Te ſuis fort kloigné de convenir de tous af 
les Faits qu'il erale avec tant d' Emphaſe. Il ſe 
en a inventè pluſieurs; & il faudra ajouter il 
bien des corrections aux autres. Mais 0 
quand meme je lui acorderois tout par pure 8 
5 compaſſion pour le prodigieux efort de m- Pe 
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mmacire qu'il a fait, quel bien lui en revien- I 
. 1s Cauſe de ſon Ami Malard\: 
een iroit-t-elle mieux? Cela le juſtiieroit-r- S 
1 il lui- meme d' etre Pennemi mortel des R& - 41 
| fugiez ? Que nos Lecteurs en jugent. 

} Je Vacuſe d'avoir dit, Qu'on ne ſaurois [P: 
it r pondre au Livre de Malard , plein d' horri- 

[i bles Calomnies contre les Refugiez ; & il 


| me vient parler de PEpttre au Pape. Je lui m 
| ſon - 
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|| 
tre 


au- 
llir 
ons 
& Refugiez? Quel Raport tout cela a. t-il A 


tre ? notre Queſtion ? 


Jais| 
ure 


. 4 


dois Pavertir que ce tour de ſoupleſſe ne W 


ir4l Areiiffira pas. Te trouverai le moyen de le 
t·t· Jramener 4 la Queſtion, malgre les eforts 


Re- qu'il fait pour la faire perdre de vue. 
II. je vais donc le ſuivre pas-à-pas, & il 
roi; paroitra clairement, que ſous quelque for- 
rri- me qu'il ſe montre, ſoit qu'il fe defende, 
& ili foit qu'il fuie, c'eſt tofijours le meme Hom- 
lui me; & que bien loin d'avoir le moindre 


— 


ou. 1 — Gout 


4 fatiens qui Tl a l tous tos , Refugee 4 
pas | Calomniateurs: & me prenant pour un Hom. 
e? me tombe des nues, il me vient conter, 
ves | gue Ext que de Bangor 4 fait Meæcellens Ecrits, 

4 C que je les ai aprouvez. Je lui ſoutiens = 
qu il m'a dit par deux fois, 4 7% repondroit 
a Livre 4 aloit faire pour Jjuſtifier ; 


On pourroit croire par ces N d Ecarts, _ 
ous Fs cet Homme a perdu le ſens. Mais on 
Il ſe tromperoit fort. C*eſt une Ruſe , à quoi 

ter il eſt ſtile depuis long- tems. Il veut faire 
oublier PEtat de la Queſtion. Il cherche 4 
1sechaper ; il jette de la boue, il fait dela 
an | poufficre , pour cacher ſa Fuite. Mais je 


tes Refugiez , des Calomnies de Malard: & il 

au- me fait un long diſcours Pun Once que je ; 
n'ai jamais vil. Qu'ai- je a faire de ce Concile, 
| comme il Papelle, , tenu à Londres par les 


ESTES. 


donner ici, par maniere de Prélude, un i re 
Echantillon de PAdreſſe de Mr. Pilonniere, WW 


por les mains, pour Tacommoder A ſes 2 
ves. | * 


a Malard, tel qu'il Va inſeré dans fon Li- ; 
vre. eſt conęu en ces Termes. | 0 


1 225 bon 0 . Fr 2 Londres le 26. "_ 


Changeant enticrement. II me fait dire, ; 


7a 26 fy « | 


Gott 455 ces aimables V. ertus, "Jane ihn nous 5 
fait de ſi fortes Lecons, je veux dire, de la 
Moderation & de la Toltrance , „il ne connoit | 9 


pas meme les Loix les plus communes de la 
Juſtice & de PHumanite. u 


Mais avant que de commencer, je veux 


vg 


a altcrer & a falſifier tout ce qui lui pace F. 


cy + £20 


Le Temoignage que Pai donné aurreſos 4 


— Certifie que Michel Malard a embrafſ ; ef 


notre Religion, il y a environ huit aus; & je nai le 
Pac apris que depuis qu'il ef parmi 22 „ il ait 


rien fait qui ſoit indigne a an honnete Homme 


1 


| braffs notre 1 il , a environ bait ans., 4 Ku 


Monſieur Pilonniere a vu que cet endroitſ pv 


 Etoit trop foible & qu'il diſoit trop peu pour cc 
ſon Ami; Ceſt pourquoi il a trouve bon de aſl 


le fortifier : ce qui n'a pu ſe faire queen le 


ific 
Eig 


Voiez French 5 „ page 28. 
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us 
la® 


A Fhuit ans. 


Ds changement a tete repoſce & de deſſein 
26, Po. . 1 
Or ſi Mr. Pilonniere eſt capable 1 fall 5 


em- fler ainſi un Temoignage de quatre Lignes, 
Py gu il a devant les yeux, je laiſſe A juger 
roitl 4 vec quelle Fidelite il doit avoir raporte des 

onverſations qui ſe font paſſes depuis 
allez long· tems, & dont il ne donne pour 


out L 
de 
n le * 4 . 


6 


ire U 3 A Third Defence. p p. 103. In which (Cer- 


an ificate ) you ſay that you have known Mr. Ma'/ard for 
Eight Years together. 


4 * —— — 


ue je Certifie aUGir connu Malard pendant huit 5 
ans de ſuite. 2 85 Ce que je ne dis point; & : 
"it © qui eſt abſolument faux. Car je rai ni vu 
la ?Malard, ni out parler de lui pendant © ces 


| Monſieur Pilonniere Ti peut. btre enco- 
Ire ici, 92 ce n'eſt⸗ qu une pure Bazatelle, ane 
re, 2 lepriſe ;, Carce qui eſt une Poutre dans un 
ef? autre, weſt qu un Fetu en lui & dans ſon 
ſes Fler Frere Malard: mais je ne fai S trou- 
Mera. beaucoup de gens qui ayent autant 
__ C indulgence. pour ſesPrevarications quuilen 
Li- a lui meme. On voit ici manifeſtement du 
daeſſein. Ce qui ſubſtitue à mes paroles, 
40% eſt bien autrement avantageux au caracté- 
Paj re qu'il veut donner de fon Ami, que ce 

i que je dis. II. faut donc qu'il ait fait ce 


P ©. 


> 5 


tout Garand due fa Memoire & fa Bonne Hoi 
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” Voila dons encore une e du Jo: 3 
tiſme de cet Homme. Il croit que 14 Di- 


rection d' Intention rectifie toutes choſes; & 


4.4% il oft permis de mentir, de falſiſſer, c. lf | 
pour ſoutenir la bonne Canſe. Mais « com- pr 


mengons a Pentendre. 


I. Il nvacuſe d'avoir trahi le * 4 nos, 
Fs Converſations familitres. Il eſt de la dernie- | de 
re Conſequence pour moi de me juſtifier |} 
ſur ce point. Car fi je trahis les 3 de n 
mes Amis, qui eſt-ce qui voudra etre mon 
Ami? Je lui reponds done,- + 
1. Que je nai. jamais trahi les ſeven V 
daucun Ami, meme apres une Rupture. k 
J'ai toujours eu de Thorreur pour un Proce- 1 
_ deſi bas, fi indigne d'un honnete Homme; Iu 
& ſi pavois un tel Crime à me reprocher, je 
ne me le pardonnerois pas. 3 
Sa forte paſſion pour Malard étoit un fe "2 
cret dont il faiſoit confidence à tous ceux |# 
qui vouloient Vecouter ; il arrètoit meme Mc 
les gens dans les rues pour leur en parler. 
II eſt notoire quavant que peuſſe ouvert la 
bouche la. deſſus, on Etoit tres-bien infor- 
mé de ſes mauvaiſes diſpoſitions 4 Ve- 
| 1 des Refugiez , & de ſes liaifons avec 
| alard, On me : faiſoit meme tous les 


Jour: j 


1 9 


. 8 etolt prevenu; mais que Veſperois de le 


faire revenir. De ſorte quien revelant no- 
© tre Converſation de St. James, je maps. 
1= Hr jen de nouveau a perſonne 5 e Lou. es 


. trage qu'il me fit. 


eee, 


luis plaint. Voila un Homme bien delicat ! 


ets Volla de beaux ſecrets à confier à nu Ami ! . 
re. 2. Mais quand meme ſaurois été le pre- 5 
c- mier, qui cut decouvert cette Trame ; je 
e; lui ſoutiens que je n'aurois rien fait que ce 
| je Ie le meilleur Ami ne fit oblige de ire 
een pareil cas. Les devoirs de PA mitiè ont 


ſe. des bornes, que la Juſtice leur preſcrit 

2ux Ceſt un cr ime de les porter au deli. Je ne 
me dois pas reveler le ſecret de mon Ami, ceia 
ler. Jeſt vrai: mais ſi cet Ami a deſſein de cou- 
t la per la gorge à des Innocens, je ſuis oblige 


for- de reveler cet horrible ſecret, autrement 
pe · je ſuis coupable de leur mort. Tout ce que 


yecll PAmitie m'oblige a faire dans une telle oca- 
les lion en faveur d'un Ami, C'clt de ticher 
urs | : par 


ours des ceproches de ce que je conti- > 
nuois 4 voir un tel Homme. Je tichois de 
excuſer, diſant que je ſavois bien qu'il 


II avoue publiquement qu 11 ma traits 
de Calomniatenr , ſans que je lui en aie don- 
r Ine le moindre ſujet; il ne me fait aucune 
reparation d'une injure fi atroce: & il ma- 
pelle perſide, faux Ami, &c. parce que je men 


* 
V — * 


9 5 


par toute forte de! moyens RE de le faire chan- |: 
ger de reſolution : mais Sil y perliſte, je 
ne puis me taire, fans me rendre e : 
de fon crime, © | 

| | Voila preciſement. "op cas entre M r. Pilon- 4 

| niere & moi, & la conduite que ja tenue | 
2 ſon égard. Malard publie contre les Re- 
ſugiez U un infame Libelle, capable de ſoule- 
ver toute la Nation contre eux. Ils y ſont Þ 

- depeints comme des Ennemis de PEtat & de 
Os Egliſe, comme des gens noircis de crimes, |? 
comme des Monſtres indignes de voir le 
jour. Si ce Livre trouve quelque Crèance, 
leurs Vies ne font pas en ſcuretè, les Cha- 7 
ritez Publiques vont ceſſer, & une infinite 
de Pauvres Exilez qui mont point d'autre 
= pour ſubſiſter, vont mour ir de 
0 ' 


Monſieur 8 elt mon et tous 


es Diſcours ne reſpirent que la Charite & 
PAmour du Prochain. Cependant des que 
ce Livre paroit, il Padopte ; il s'unit ëtroi- 


tement avec ſon Auteur, qu'il ne connoiſ- 


ſoit pas auparavant : Diſons tout, il eſt ra- 
vi d'une ocaſion qui lui paroit favorable 
pour ſe vanger des Refugiez qui n'ont pas 
etc conteas de ſes Livres. Monſieur Pilon- | 
niere a du Credit auprès de pluſieurs per- 
ſonnes tres conſiderables ; ; 1] eft hardi & 


INtri- 


fo, 00 = — = © © my 


a . ** a _ "SON 8 8 x; 5 1 Ree 
ja} hey | ( 8 > He <8, 


Qe 


= intrigant. Te voi que cette e Aﬀeire, qui 
7 dabord m'avoit paru mépriſable, peut 
7? devenir tres-ſerieuſe entre ſes mains. Je 


| maplique pendant long- tems à le detrom: 


per, a lu inſpirer des ſentimens plus hu= 


= I & des Injures. Te demande fi Apres. cela je 
— devois garder le ſilencte. 
'} Monſieur Pilonniere a ſur PAmitie des 
© bf Idees bien diferentes des miennes. Il veut 
5 une Amitie ſouple, hardie, acommodante, 
qui ne s'efraie pas à la vue du Crime: mais 
76 c*toit ici un Livre à Citations, je lui 
montrerois aiſement que les Payens ont eu 
Ba- deſſus des Sentimens plus raiſonnables i 
e que les ſiens 8 
ſe voi que cet Article eſt deja bien long, i 
& cependant Yai de la peine A le quitter. 
Rien ne m'a ete plus ſenſible dans tout ſon 
Livre, que cette Acuſation. Pai ſur PA- 
mitiè une très-grande Delicateſſe, & je ne 
voudrois pas paſſer pour faux Ami. Je lui 
dirai donc, 
7 23. Que je ne veux pas m' en tenir à mes 
propres Idees: Je le prie de demander 
ſur cette Queſtion, Avis de deux ou trois 
Niniſtres de ſes Amis „ excepte Malard fon 
Favori, (car alors il ſeroit Juge & 2 
& 5 ils me condamnent, je m'engage ; de 
ui 


mains: mais je n'y gagne que des Duretez, 


„ 03 32 5 
: lui faire toute bs fatisfaQtion qu 71 veudrs; | 
| je ferai Amande honorable a PAmitie. 
Mais je le prie de leur pr opoſer en meme | 
tems une autre petite Quaſtion, de leur u 
demander ce qu ils penſent d'un certain] 
Homme de parmi le monde, qui apresÞ 1 
db'etre brouillè avec ſon Ami, decouvre tous t. 
les ſecrets que cet Ami lui a confiez, non 
5 ſeulement ſans aucune necefſite, fans y. 
etre force par aucune Loi ſuperieure a celles] 
de PAmitiè, mais fans qu'il lui en revienne] 
le moindre Avantage; qui ne ſe propoſe 
en cela que le plaiſir de nuire a ſon Ami I 
& de le noircir, de contenter les Paſſions}! 
2 Effre ENEeS qui dechirent ſon rr 
Diites leur auſſi, Mr. que cet Homme '' 
8 Erige en Réformateur, fe pique. des ſen- p 
timens les plus Epurez ſur la Religion, && 
ne preche que la Douceur & la Tolerance N 
Et pour avoir le plaiſir tout entier, ne leur 
dites pas que C eſt de Mr. Pilonniere dont il] 
s'agit. Vous verrez, Mr. qu'ils feront de 
votre Perſonne le Portrait le plus reſſem- 
blant du monde, & qu' ils vous donneront 
les juſtes Eloges que vous meritez. Pour 
moi je wai garde de Pentreprendre , parce 
que je ne ſaurois le faire d'une maniere di- 
gne de vous. Il faudroit avoir pour cela 
votre Talent, ce beau Naturel avec lequel 
Vous. 


Th) 


un Exercice continuel & infatigable. 


ES 
us tude, Crime qui reſt guere moins criant que 
on þ autre. Jt prend la Trompette , & publiea 
y grand bruit, un ſervice qu'il me rendit a 
lesÞ | fon Arrivée en ce Pais. Il me procura la 
ne connoifſance d'un Gentilhomme de la ſuite 
fe du Roi, A qui Yai eu Phonneur d enſeigner 


pour cet Emploi a 


| plus 2 a moi, qua tout autre. 


ur faut rabattre ſeulement que douze ou treize 
il pour faire le compte juſte, comme je puis 
de aiſement le demontrer. II auroit falu que 
m- Nj euſſe enſeignẽ dix heures par jour; ce que 
nt je defie ꝰ Homme le plus robuſte de pouvoir 


faire. Mais Mr. Pilonniere ne ſauroit 
ce dempeécher de faire voir la forte Averſion 
di- qu'il a pour la Verite , juſques dans les 
ela Moindres choſes. 

nel II parle d'un air fort weprilant d'un petit 


u eee F 5 ſervice 


vous etes ne, qui a £te fi bien cultive | par 
T Education que vous avez euè, & que vous 
achevez de per fectionner tous les jours, Fr 


2. Mr. Pilonniere apres m'a voir acuſe de 
5 I rahiſon, pretend me convaincre d Ingrati- 


i | PAnglois. Je lui ſuis oblige: mais je le 
ſuis encore plus à FAmi qui me propoſa 
9 Mr. Pilonniere, qui ne 
ae]; me connoifſoit pas, , & qui ne penſolt Pas 


II aſſure que cette Connoiſſance me va- 
| lut bien- tot vingt Guintes par mois. Il n'en 


4 
i 

* 

* 
4 
4 

Lp 


— — — — 
- 


ſervice que jeus le bonheur FR lui rendre: 
mais tout clietif qu'il lui paroit , il eſt, a le P 
bien prendre, plus eſtimable que le lien. Le 
pPlwKuaiſir qu'il me fit ne lui couta rien > yen |: 
ſus redevable au Hazard plitot qu'a fon Þ 
Choix : au lieu que m- ayant fait connoitre E 
qu'il etoit dans le beſoin, je lui cedai une f 
Ocaſion dont Yaurois pn profiter moi- mè- 1 
me, & qui au bout d'un mois lui valut 
deux Guinees; & cela dans un tems ol je 1 
n'ëtois pas fort a mon aiſe; car le Perouf A 
dont il me mit en poſſeſſion , 15 ne me fut 
livrẽ que quelque tems apres. On voit donc 
que je lui fis la Charite de mon propre Ar- . 
5 our pour Paider à vivre. 4 


rer un Emploi, 4 Preferment. II ne dit pas 
ſi C'etoit dans PEtat ou dans PEgliſe. C' e- 
toit ſans doute quelque bon Benefice , Some ti 
Fat Benefice or other, I warrant. Quoi qu'il. 
on ſoit, il avoit deja recommande cette oY Ka 
faire, 4 un Homme de Merite & de Credit, & d 
elle cEtoit ſur le point de reiiffir ; mais je ſuis 


ſaiſon. Voila ce que Ceft que de ne pas 


la Cauſe de Malard , ou fi ſeulement j euſſe 


hd. 


Il ajoute qu'il avoit deſſein de me procu- 


venu tout giter par des ſcrupules hors de 
croire ſes Amis! Si je me fuſſe declare pour 
garde le ſilence, ma Fortune etoit faite: 


jalois ſortir de mon obſcurité, laiſſer la, 
comme a fait Mr. Pilonniete, le méchant 


OL 


e parmi les Docteurs & les Prelats. 


Homme: ne ſont pas taillez pour faire for- 


J beuſes, , a qui Pombre meme d'une Injuſtice 


ver . 3 ng e * 1 LIC? 


2 5, 8 


de les acquerir par des Lichetez par des 
N Artifices honteux. Javouè que je ſuis du 
ut! nombre de ces Gens-la; & comme il * * 
long. tems que Yai pris ce Parti, il ny a2 
1 2 d'aparence qu 1 are jamais de 
Changer. 81 Je men trouve mal, cen eſt 
axe] N Pas au moins à Mr. Pilonniere que je dois 
E 1 m'en prendre. Tout le monde voit les 
vl ſoins genereux qu il prend pour mẽlever | 
aux Honneurs ou il eſt parvenu. 
vill Mais, puis que je n'ai pas {qu profiter de 
acl la bonne Fortune qu'il m'ofroit, yeſpere 
| & qu'il ne m'enviera pas un Avantageque)'eltt- 
TE me encore plus, & qu'il me donne ici fans 
de penſer. Il me repreſente comme un hom 
as me qui a des ſentimens nobles & deſinté- 
our reſſez, qui a eu la ſorce de reſiſter a une 
uſſe f tentation tres- delicate pour ne pas bleſſer 
te: I ſa Conſcience, qui a mieux aimè renon- 
, cer à un boy Emploi, que d'epouſer une 
anty © is > mau 


„ker de Maine de Longues, pour figurer 
Mais il faut prendre patience. Tous les 

tune. Il y a des Ames timides & ſcrupu- 

fait peur; qui pour s' clever ne fauroient ſe 


reſoudre à mentir, à calomnier, a flater; qui 
aiment mieux ſe paſſer des Richeſſes, que 


Motifs bas & inſames; que je me ſuis laiſ- 
fe gagner par les Refugiez, qui n'avoient 
rien de ſemblable a m'ofrir, & dont tout le 
Credit n'alloit qua ſuplier Milord Archeve- 
aue, & Milord Eveque de Londres, d'aug- 
menter ma petite Penſion d'une ou deux Pic- 


ces par an de plus. Je ne croi pas qu il puiſſe 


Jamais venir a bout de perſuader a des gens 


5 ſenſez, des Contradictions ſi palpables. 
3. Il dit, que j'ai admire les Ecrits de I E- 


vegde de Bangor; les Livres & les Predica- & 
ions du Docteur Clark, & en particulier ſon 
Trait, of the Scripture Doctrine, &c. Que 
Jetois dans ſon ſentiment, & que j avois une 
Forte palſion d tre connu de ce grand Homme. 
Illy a la dedans du Vrai & du Faux qu'il 
faut demeler. Je repons donc que de tous les | 


Ecrits de PEveque de Bangor, je mai lt 
que le cẽlebre Sermon qu'il prononęa devant 
le Roi, & les Explications qu'il en a don- 
ne dans la ſuite, en repondant à ceux qui 
. ——: — 
Ce que j'y ai aprouvè fe reduit A ceci: 
Qu il ne faut Perſecuter perſonne pour ſes Sen- 
mens; Que le Clerge ne doit pas dominer ſur 
os Heritages du Seigneur; Qu on ne doit qu 


ejus | 


” ſe Cauſe: & cependant dans ſon 
Livre il infinue par tout que Pai pris parti 
contre lui & fon Ami Malard, par des | 


77 


N 
5 
| 
ee: « 
y 


| 
2 Drew. 


e Fcroie cela comme moi. Il eſt meme viſible, * 
s [que les Propoſitions contraires A celles l, : 
” Wont le Papiſme tout pu. . 
— Sil eſt permis à un petit Homme, obſcur 

;- & ſans nom comme moi, de dire librement 


6 cl ſul. une Obtiſſance bile 5 [ane a 
Wornes; Que chaque Particalier eſt en droit de- 
ſeaminer les Deciſions de ſes C onduitenrs, meme 5 
emblez en Concile, & de u) defirer gu aus. 
part qu "il les trouve e 4 la. Parole = 


Cktoient- IA mes F avant que 
avoir 16 les Ecrits de P Evẽque de Bangor. 
5 ne connois point de Proteſtant qui ne 


n ce qu'il penſe; Je croi que Milord n'auroit 
point eu de Contrediſans, $1] avoit d'abord 
1 ropoſè cette Doctrine tout ſimplement, & 
avec cette admirable Clarte de Stile, qu'il 

eee dans un ſi haut degré. Cette Diſpu- 
te, comme bien d autres, doit fa naiſſance 
12 a un Mal- entendu. Le malheur a voulu auſſi 


nt que Mr. Pilonniere Sy foit mele, & avec 
n- Wes Airs de Maitre, & ſes manieres hautai- 


qui Ines & emportèes, il a ẽtrangement aug- 


mente le Deſordre. 
Ii Pour ce qui eſt des Livres du Docteur 
en- Clarck, je les connpis beaucoup mieux. 


fur Pen ai un bon nombre que je lis tous les 


3 ours & que Jadmire ; & ſur tout les beaux 
fur _ * 


To 


5 Diſeours qu 11 nous a donnez ſur la Veri 
5 de la Religion Chrétienne. 


Moonſieur Pilonniere ajoute, que Pai 
auſſi admire le Livre de ce Docteur, inti- 


due, The Scripture Doctrine of the Trinity, 
e que yetois du Sentiment de ce Savant 
= Homme. A cela je repond deux choſes. 


Premièrement. Puis qu'il me fait un crime 
; cbetre du Sentiment du Dr. Clark ſur la Tri- 
nité, il croit done que les Sentimens de ce 
Docteur fur la Trinite, ſont dangereux 
& heretiques ; il croit que PExplication 


que ce Docteur a donne de ſes Sentimens Þ 
2 la Convocation, & dont on a été con- 
| rent, I toit pas ſincere. ” Car autrement, 3 
comment pourroit il me reprocher de pen- 


fer ſur ce Point comme ce Docteur, d'a- 
prouver ce que PEgliſe Anglicane a aprou- 


ye par la bouche de ſes Prelats, ou du 


moins ce qu'elle na pas condamné! ? S'il 
y a du ſens dans ce qu'il dit, il faut neceſ- 
ſairement qu'il ſuppoſe que le Docteur a 
joue la Convocation, par des Reſervations 
Mentales , ou autres Tours Jeſuitiques, 
jugeant ainſi de ce grand Homme de bien, 
par lui meme. 

Voila la maniere dont il traite un de ſes 
plus grands Bienfaiteurs. C'eſt le retour 
qu 1 lui fait pour les Fayeurs qu il en 2 

recues, 


rectics; 


n- ligion, je declare ici ſolennellement , que 
a- j'ai tonjours deteſtè & que je deteſte enco- 


u- re également & PArrianiſme; & le Soci- 


du 8 nianiſme. . 


'i Ee qui a donne lieu à cette maligne Acu- 
eſ- Þ fation de Mr. Pilonniere, c'eſt que pai 
r a Þ beaucoup aprouve la Methode que le Doc- 
ons teur a ſuivie dans cet Ouvrage, laquelle 
aces, m'a paru la plus propre pour nous faire 
1en, Þ connoitre ſur ce, Myſtere, tout ce quil a 
pla a Dieu de nous en reveler & dont nous 
ſes Þ devons nous contenter. Il a ecarte les Idces 
tour & les Termes Scolaſtiques, & les Raiſon- 
n 2 nemens Metaphyſique, qui, à mon avis, 
— — — 15 


r 


ne ſervent qu'à obſcurcir ce grand Myſtere Q 
XX A le rendre mille fois plus impènëtrable I 
qu'il neſt, & s eſt attache à nous donner le 4 
ſens de PEcriture divinement infſpiree , & 
qui ne peut jamais nous egarer. Savoir ſy 
s''il a tothours bien reifh dans PExplicationF n 
qu'il donne des Textes Sacrez qu'il a re-. 
Ciueillis, Jen laiſſe le jugement à de plus n 
Tn. Fr mp 
O.utre tout cela, Mr. Pilonniere m'acuſe q 

p 

7 

0 


+ 


4. * — * 
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admirer les Predications du Dofeur Clark. 
Mais à quoi penſe-t- il, & que veut- il dire? 
Depuis quand eſt-ce un Crime d'admirer « 
les Predications de ce Savant Homme? q 
Par quel endroit croit-il que cela puiſſe meſ fi 
faire tort? Veut- il par- la me rendre ſuſpect/ 
de quelque mauvais deſſein contre PEglife|! f 
ou contre le Gouvernement? Si je ſuis] jo 
condamnè pour cela, j aurai au moins la] 
conſolation des Malheureux, je ne manque- ] fo 
rai pas de bonne Compagnie. Toute laÞ 1 
Paroiſſe de St. James, toute le Ville admi- t 
re les Predications du Docteur Clark. Le 
Prince & la Princeſſe en paroiſſent fort con- 
tens; du moins ils y ſont fort attentifs & 
Ten perdent pas un mot. : 
Javouè que je ne comprens rien dans m 
cette manicre de raiſonner. Voilà ce que H 
c eſt que d'avoir Etudie a la Fleche, & d'a-J pa 
5 NE e 


„„ 2 
voir eu un long Commerce a avec les Peres 
! Hardouin & Tambourin. On y aprend 
be | a raiſonner bien autrement que ne font 


les autres. 5 

dir Eafin pour achever det me confondre, il 

ion me reproche da voir aſpire a Phonneur dere 

re- ¶ connu du Docteur Clark. Il faut que cet hm 
lus me ſoit bien aveugle par fa paſſion, pour _ 


pretendre me decrier en revelant des ſecrets 


qui me font un ſi grand honneur. Sil ſe füt 
ik. | propoſe de faire mon Eloge, auroit- il pſi 
e? y mieux reéüſſir? Certainement il ne me 


? qu'il reconnoit que Pai de fi N 


me} ſitions 2 devenir homme de bien. 
ect Pavout donc ici ce grand Crime, & jen 
life}! fais gloire. Jai ſouhaite avec paſſion de 
uisÞ} jouir du commerce du Docteur Clark, & 
la de celui de PEveque | de Bangor auſſi. 52 | 
ue- ſouhaitè d avoir acces chez eux & de les 
la] voir de pres, non pas pour rendre ma for- 
ni- tune meilleure, „ou pour abuſer de leur 
Le Confiance ; mais pour profiter de leurs Lu- 


on- mieres & pour me rendre moi-meme meil- 
& leur par le bel Exemple de leurs Vertus. 

Mais je reviens a Mr. Pilonniere, qui ſe 
ans met ici fans fagon à cote de ces deux grands 
que | Hommes, & immediatement apres avoir 


Pa- wb du Doeur Clark & de ſes Ouvrages 
oir G incom- 


croit pas auſſi méchant qu'il le dit, puis 


— 
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inco! omparcbles, me vient dire eFontement, 


que far 410 A admire les fe ens ; Qu "if wa fait 


preſent de Jes Livres, & que je les ai tous 
5 INOS * ſans exception. Mais le pauvre 
8 We eſt dans une grande erreur. II a 


pris ſans doute un Remerciment pour une 


Ap robation. Javoue que Jai tEmoIgne 
faire cas, pour le ſtile & pour le tour du Rai- 
ſonnement, des Livres Anglois qui ont paru 
ſous ſon nom: mais jc ſavois auſſi bien que 
toute la terre, qu'il n'en etoit pas Auteur, 
Spar conſegquent les Eloges que jen pou- 
vois faire, nes adreſſoient point à lui. 
Four ce qui eſt de ſes Pieces Francoiſes, Þ: 
- & en particulier de fa Traduction de PEpi- ; 
tre au Pape & de ſes Acompagnemens , je] 
puis Paſſurer que je les ai totyours ſouve- - 
rainement mepriſees. Je lui ai meme fait] 
aſſez ſentir mon golit A- deſſus, comme il 
eſt oblige de le rcconnoitre, quand il dit, 
que je ny aprouudis pas, certaines Expreſſions 
| ceſt a dire ces Sarcaſmes perpetuels & inſi- 


w_ 


Re tr - 


E si gucke un a le motrire 3 R. deſſus in 
qu'a comparer ſes chetifs Livrets Frangois, avec les Ecrits 


Anglois auſquels il a mis ſon nom, & il verra d' abord 


qu'il implique contradiction qu'il ſoit Auteur des der: 


niers. II ne faut pas etre Connoiſſeur; le ſens Commun 


ſuffit pour cela: tant la diférence eſt grande & ſenſible 
a tous égards. 


 praes, 


Ecrits 
abord 
s der- 
nmun 


nſible 


Maes, 


| GL ces Iav 
Iraits piqu aus dont chaque ene eff hey iſſce, 
12 ſtile de Harangere, ci Viſage a Fnnemi ſous 
| lequel il ſe e prejente par toit: 
T  Lprouto9i vis pas dans fon Livre, & gue tut-:-- 
le monde a condamne auſſi bien que mol. 
Car du reſte on n'auroit pas trouve à redi- 
re qu'il elit mis cette Piece en Frangois, 
quelque dangereuſe qu'on Ia croie. Sa 
Traduction n'auroit feandaliſe perſonne, 
parce que perſonne ne Pauroit Ide. 


N 


ectives, ces Injures atrotes, ces 


7 Voila ce que je 


Mais c'eſt aſſez parlè de Mr. Pilonniere 


ſous fa qualité d' Auteur. Plus Py penſe, 
moins je puis comprendre, pourquoi il 
trouve ſi mauvais que p'eſtime les Ecrits de 


IEveque de Bangor & du Dockcur Clark, 


Ic et à dire, que Yaic de Pecſprit & du bon 


| ſans, II s“ imagine fans doute que parce que 
je ſuis brouille avec lui, il laut que je le 
| fois auſii avec la Raiſon; que parce que 


je meprile ſes Livrets qui ne font qu'un Ti- 
ſu de mauvais ſens, & un Langage de 

Hales, je dois mepriſer auſſi tous les bons 

Ouvrages de notre tems. 
n que Malard, tout Malard qu'il eſt, ait ja- 
mais rien penſè de ſi extravagant. Ces Vers 
ſi connus de Boileau , n'ont jamais cte fi 


Je ne croi pas 


bien emploiez que dans cette occaſion. 
G 2 Qiu 


Sa 15 


Cw 


* mepriſe can, 1 ine point A Roi; - | 


= 7 4 ſelon Cain, 1 On ni Lei, 11 Loi. 


* I pretend que Pai proved tor Vers. 


"Fes qu'il a en la noble Hardieſſe de nous 
eite dans ſes Livres. 


Monſieur Pilonniere ſe preſente er encore 


ici ſous fa Qualite de Faiſeur de Livres. 
Aparemment cette Idée le chatouille. Mais 
il a beau ſe tourner & fe retourner; dans 
quelque Attitude qu'il ſe mette, il ne ſera 
jamais un grand Auteur. Sil weſt pas con- 
dent de ce que pat dit dans Article prece- 
fen, p'ajouterai ict, que je mai Jamais 
cherche la Verits dans ſes Livres. je n'ai 


jamais eu la patience d'en lire un ſeul d'un 


bout à l'autre. Ce fut lui qui me leut fa 
fa meuſe Preface; & quoi qu'elle ne ſoit pas 
bien longue & qui ll la _pronongar du beau 


Ton, je ne pus nvempec! her de bailler une 
infinite de fois. 

Et quelles grandes Veritez nous 
aprend- il avec ſes termes de Crocheteur ! 
Pretons Poreille a ce Diſciple de S. Ignace, 
qui eſt ſorti de la Compagnie de Jeſus pour 


nous inſtruire. Il nous aprend, Que Calviz 


eſt fort à blamer avoir contribad 3 Te mart de 
ger vet; Que les Peres de Dorarccht ne ſont pas 


elt 
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| ales 4 5 etre  ſeparez 4. Tees. Fibres, TT 
[pour gore 04 cing. menues Opinions de Specu- 7 
7 | lation. Apres ces belles Decouvertes. 
? peut. on lui diſputer Phonneur detre le Phe. 
nix de fon Siecle ? Quelle Profondeur de 
5 | Genie * | O Phabile homme! : 
on dira peut-erre qu'il n'y a pas ths de 
2 tant ſe recrier ; Que ce ſont- Iz des choſes 
. aur quoi les Proteſtans ſont aſſez generale- - 


s auſſi reſt-ce pas beaucoup pour un Neo- 
a phyte de cet Ordre, qui eſt doublement 
Proſèlite? Donnons lat le tems de fe familia- 
7 riſer avec notre Religion & de la mieux con- 
is | noitre. Si ſeulement il ᷑tudie avec ſoin un de 
ai nos bons Catechiſmes, & qu'il ꝰaplique ſur 


, WV. 
; 1 


ſentiels de Mane qu'il ſemble ignorer en- 
tiérement, ce ſera dans quelques années 

un Prodige que cet Homme- la. 
Pour le preſent ces belles Decouvertes — 
ne lui peuvent ſervir de rien. Car il Weſt 
pas queſtion des Veritez de fa Preface & 

5 de ſes autres Livres dont perſonne ne ſe 
5 F ſoucie, ( Tempora | 6 Mores!) & dont 
! perſonne, que je ſache, ne Seſt pla int. Ce 
via eſt pas ce qui a offenſe les Refugiez, com- 
- de me il voudroit le faire acroire, pour de- 
pas paiſer les gens, & pour confondre ſa Cau- 
EC : ſe 


ment d'acord aujourd'hui. TePavoue: mais 


tout a s'inſtruire dans pluſieurs Points ef. 


e 1 e 
ſe avec celle 8. PEvsque de Bangor, - 
La ſeule Queſtion dont ils agit entre as 


85 Reger & lui, C'eſt la maniere inſolente 


"= indigne dont il a parle de nos Reforma- 


teurs & de leurs glorte ceux Trava' 1X, de nos 


Synodes & de tout cz que nous avons de 


plus reſpectab e. Les Retugiez n'ont pil 


* per ſuader , qu' un homme, 1 ſor ti depuis 


peu d'une deteſtable Socictè, & qui traitoig Þ 
ſi ous rageuſement 225 Objets de leur Vené- f 
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ration, Pur etre un vrai Proteſt i'r, & ils! 
ſe ſont affermis dans cette Pence, lots 
qu'ils ont vii dans la ſure, s'unir avec 
Malard, & apuier de tout ſon pouvoir 
ſes hor ribles 6 nies 1 8 . 
Voilä la Que tion & lunique Oueſtion. 81 


Mr Pilonniere vient nous parler de toute | 
autre choſe, quand meme ce ſeroit des Mi- 


racles de St. Xavier, il nous prend pour 


des gens de autre monde, N nous lui! 


_ declarons 48; nous navons rien a lui 
55 dire. | 
3 Jue je Pat 5 ſarvent entrete nu de 
PE *ſprit de Tirannie & de Perſecutton 5 40 re- 
ue encore parmi le Clerge Francois ; CG gue 
je lui en ai done deax ou trois Exemplcs. 

Monſieur Pilonniere commence ici 4 re- 
vecir le Perſonnage de fon Ami Malard, & 

on peut regarder tout Ce qui me reſte 2 Þ 

exa- 


- * 


| ( 47 T 

| examiner dans fon Libel! je, comme un gu- 
plément ou un ſecond Tome de PHereale 
cf . La ſeule Diſcrence que jy trou- 


de meilteu; e foi; il va fon grand chemin & 
© ne cherche point de detour : au lieu que 
a | Mr. Pilonniere, qui n'a pas été ſeſuite 
pour rie , repand | ſes Calomnies avec plus 
* J Cadreſſe. 1 ſe met derriere le Rideau, 
Gon il eſpere de lancer ſes Tra a} s en route 
ls | | ſeurers. 5 
15 . II ſe pro poſe A cet Endrite, c gr | 
paſſer 5 Ne „& ſur tout Ie Clerge 
Francois, pour des Perſecuteurs à outran- | 
25 5 ce; pour une Engeance maudite de gens, 
Si qui apres ètre echa pez des fla mmes de la 
te 2 Perſecution, comme des Tifons à demi 
[| brulez , ne 'ſe ſont ſauvez dans cet Aſyle, 
ul que pour y Perſecuter tout à leur aiſe, 
cCeœux de leurs Freres qui ne penſent pas 
lui comme eux. Juſqu'ici Ceſt Malar. 
5 Mais voici maintenant le Jeſuite. Il ne 
veut pas qu'on le croye Auteur de cette 
Calomnie. II eſt trop homme de bien. II 
la debite hardiment ſous mon nom. II 
pretend que c'eſt moi qui lui ai donne cette 


E ES 


VCC 22 5 
s a 4 * vob 


ic- W Idee de mes Freres, Que je Pai ſouvent en- 
& tretenu de I Eſprit de Tirannie & ae Perſécu- 
42 tion 0 regne parmi le Clerge Francois , &c. 


| Mßais 


| ve, C eſt que Malard calomnie les REfugiez, 


05. 


Mais a auroit mieux fair den ne - pas ſortir de 


Ia route de ſon Confrere. Car outre le 
Caractere de Calomniateur public qu'il par- 


: tagera avec Malard, je prendrai ſoin de 
demaſquer ſon Jeſuitiſme par deſſus ler mar- 


8 che, & de Pexpoſer au grand jour. 
Je reponds donc que je me ſuis entretenu Þ 

i» N que j'ai gemi ſouvent avec lui, des Divi- 
ſions honteuſes qui regnent plus ou moins Þ 
parmi tous les Proteſtans ; de cet Eſprit de 
Secde & de Parti dont ils ſont animez, & 


qui les porte a ſe hair & a ſe perſècuter quel- 


que fois les uns les autres pour des ſujets de 
tres. peu d'importance, & qui n'intèreſſent! 
point le ſalut. Mais ces Reflexions ne por-] 
toient pas plus ſur le Clerge Francois , que} 
ſur les autres Proteſtans ; elles les regar- 
doient meme beaucoup moins. : 
fle mets en fait que fi Ton veut juger des 4 
| ee non ſur les Portraits afreux que] 
Malard & Pilonniere en font, Temoins 
 tres-recuſables ; mais par la Conduite qu'ils Þ 
ont tenue depuis tant Pannees qwuils ſont en 


ce Pais, on trouvera qu'1ls ont fait un meil- 


leur uſage que Pilonniere ne s'imagine, des 
 Perſecutions qu ils ont ſoufertes pour leur Þ 
Religion; & qu'ils ſont peut-ètre, de tous 


les Proteſtans , ceux qui ont le plus de Cha- 
rite & de Compaſſion pour leurs Freres er- 
e 


by 
1 
fy 
Ws 
* 
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rans: fans en excepter meme ceux qui 8 
puis {i long- tems nous rompent Ia tete de 


leur Tolerance, & qui par leurs manieres 
Hautaines & intolèrantes, font afſez voir 


qu'ils ne ſont rien moins que ce qu'ils pre- 


2 10 ou CIS . 
os 


| tcadent Etre; R que $11s 2voient le _ 
Pouvoir, ils ſeroient de grands Perſecu- 
| teurs ; puis que tout foibles & impu Mans 


qu'ils font, ils ne peuvent s empècher de 
perſecuter. A moins qu'on ne veuille dire 
que les Medifances & les Calomnies atroces | 


dont leurs Bouches & leurs Livres font tout 
remplis, ne ſont pas un cruel genre de 
4 Perſecution. Nous devons benir Dieu de 


ce qu'ils ne ſont pas en etat den faire da- 

vantage. 5 . 
Ce que Jai dit a regard des Refugiez, 5 

eſt ſi vrai, que Mr. Pilonniere, „apreès tous 


tes les Recherches qu 'il a pu faire de leur 


OConduite, depuis pius de trente ans qu'ils 
ſont ici, (& il ne faut pas douter que ſes 


? | Recherches n'ayent ete tres-exaQtes, fi Pon 
conſidere cette noire Malice qui fait ſon Ca- 
ractere dominant & la Haine implacable 


qu'il nous porte) n'a raporte pour tout 


| {ruir de ſes Peines & de ſes Enquetes , que ; 
trois Exemples de la Tirannie prétendu- 
du n a? ; leſquels Exemples 


Mes 


1 


meme, ou ne ſervent de rien n pour prou- * 
ver ſon Acuſation, ou ſont une Preuve ma 
nifeſte du Contraire, comme nous Palons | 


He "Lo premier. Exemple regarde PARai- 
= = que Pon ſuſcita à feu Monſieur Jean 
4 Ions, dans TEgliſe de Leiceſterfields, 
4 uy 2; environ dix ans. Je ne me ſou- 


viens pas de lui en avoir jamais fait le 
Rect; ay 2 beaucoup d aparence qu'il la 
apriſe de quelque autre, ou qu'il Pa lué 


dans les Livres qui ont eté Ecrits de part! 
& dautre; car il y a long: tems que je me 


ſuis fait une Loi de n'en point parler: & 

comme c'eſt une choſe très. oonnuè, je n'en} 

dirai ici qu autant qu'il eſt neceſſaire pour] 

faire remarquer deux Impoſtures inf} s 1 
de notre Ex- ſeſuite. : 
Tout le monde fait que Mr. Lions fut 
5 ſuſpendu par ſon propre Conſiſtoire; que! 
les autres Egliſes de Londres, bien loin ” 
d'avoir eu part à cette Action, en furentÞ 
fort ſcandaliſees, auſſi bien que tout le 
reſte des Refugiez. On fait que tout le 
Clerge Francois, & en particulier le Con- 
ſiſtoire de la Savoye, 5 intèreſſerent ex-Þ 
tremement pour cet Homme de bien; a 5 ; 
e 


on. 


Arno © A, 0) me Jy — 


hen, Pom 2 


-" Ezliſes de Lonares. 


ETSY 


R ſe donnerent mille ſoins pour faire lever fa 
Þ ſuſpenſion ; 


F & qu'enfin par leur Entremi- 2 
i ie, cette affaire fur heureuſement termi- 5 


[- nee. ES 


' Monſieur Pilonniere qui a vil que cette 


| Aion 6 etoit tiès. blamable, ne geſt pas ſou- 

| cieden faire luſage que tous les gens de bien 

en ont fait, qui elt de la condamner , 
| gemir, de mous confiderer nous memes, com- 
me nous Pordonne Saint Paul dans de pa- 
reilles ocalions , de pear que nous ne ſchons 
Auſſi tente 
faire ſervir à un deſſein qui Pocupe depuis 
long - tems, qui eſt de perdre les Refugiez 
dans Teſprit de cette Nation. R 
Cette faute qui n'a Es commiſe que par 

un ſeul Conſiſtoire, ou pour mieux dire, 
par une ou deux Per ſonnes de ce Conſiſtoi- 
re, cet Ex- jeſuite geſt figure qu'il pourroit 
aiſement la mettre ſur le compte de tout le 
Clergé Frangois. Pour cela il a invente 
une Calomnie auſſi horrible, qu'elle eſt 


d'en 


mais il a cru qu'il pourroit la 


groſſiére. Il vient nous dire avec fon Efron- 
terie ordinaire ; Que Mr. Lions a étè excom- 
munie & prive de ſa Place par le Clerge des 
C'eſt- la une de ces cho- 
ſes qu'il faut voir pour les croire : Ceſt 1 


Hz quoi 


©). 


quoi i "at ws a hs marge les Paroles | Anglo U 

© ſes de cet honnete Homme. * F 
Voici donc une Nouvelle que Mr Pilon- 1 
niere nous aprend: nous nous ſommes tous | 


trompez juſquici. Mr. Lions ne fut pas 


ſuſpendu par ſon Conſiſtoire, mais par le 
f Clerge des Egliſes de Tae ceſt à dire, 


par ſes Amis, par ſes Defenſeurs; & con- 


Tinvuant dans cette Erreur volontaire, il | 
nous fait cntendre que Mrs. Lamotte & 


Rival, n'&oient que les Inſtrumens de la 


: Fureur du Clerge Francois ; quoi que per- 
ſonne n'ignore que ces deux Mrs. n'aient 
Eteẽ les principaux, ou pour parler plus exa- 

'---Ftement, ls feuls Auteurs de cette injuſte | 
falp enſien. 
te Menſonge eſt Pautant ow atroce, | 
- qu il eſt de fon Invention: car il ne peut | 
pas pretendre avec la moindre couleur, quil | 
Pair apris de qui que ce ſoit; Ceſt lui-m#- N 
me qui Pa mechamment controuve. I 1 


m'oſeroit fans doute, tout hardi qu'il eſt, 


ſoutenir qu'il le tient de moi: car après] 
tre convenu que Jai du Bon- ſens, il me 


repreſentercit comme le plus inſenſe de 
tous les hommes, de lui avoir dit une clip: 


Third Defence. pag. 100. Who had been excommu- 


nicated and deprived of his Liveli-hood, by the Cler- : 


87 of the French Churches in London. 


fs | 


1 


g qui eſt Aenne, non ſeulement par 1. 
| Temoignage de tout le Public, mais par 
moi mème "dans des Livres Imprimez dont 
il me fait PAuteur, qui ſont entre les mains 
de tout le monde, & cu Pon voit, que Mr. 
Lions, bien loin de ſe plaindre du Clerge 
| des autres Egliſes, veut le prendre pour 
Juge de ce Diſerend; qu il ofre à ſes Colle- 
gues de SEN. re porter au Conſiſtoire Mg 
la Savoie, Ou à tels Miniſtres de Lon 
| dres quiils voudront eux-meines choiſir. . 

Il eſt donc plus clair que le jour, que Mr. 
Leidener ſeul eſt PInventeur de cette Ca- 
lomnie; & la Verite eſt, qu'il en avoit 
grand beſoin pour ctaier ſon Acuſation, qui 
ſans cela ſeroit tombès elle-meme. II fa. 
loit la rendre générale: : car il a apris aflez + 
de Logique pour ſavoir qu'on ne conclud 
* du Particulier au General, 

Une autre Calomnie dont je vais con- 
vaincre ici Mr. Pilonniere, c'eſt de dire 
que je lui ai raporte ce Fait, pour lui donnir 


un Exemple de PEſprit de en de Per- 


| ſecation , qui regie parmi le Clergs Francis : 
Exemple, qui, comme on voir, eſt une 


Preuve cvidente du Contraire. 


Si ce qu'il dit eſt vrai, il faut ſupoſer que 


je raiſonnois ainſi; Un co deux Eccleſiaſtiques 


e ont Fall une Injuftice a a un de leurs 


Colle. 


Tn. 


= C olligues , Lube 4 ete pO PEI? par tout l f 5 
reeſte du C lerge, qui a pris avec chalcar , le I au 
Parti des lan” & lui a fait faire 2 da 


1%. Done le (lege Francois eft anime dun] s' 
Eſprit de Tiraunie & de Perſecutiun: Raiſon- Ft 
nement qu'un Enfant ou un Idiot ne feroit Þ les 


p; Raiſounement que Mr. Pilonniere lui-Þ ce 


meme wa pas ole faire: car pour tirer cette] re 


Concluſion, il a été oblige de changer en- pu 
tierement E Fait, & de le rendre general Io 


de particulier qu il doit, eu 
Voila donc, ce me ſemble, notre Ex- Jeſuite qu 
aſſez bien demaſquè, ſurpris en flagrant delit;Þ co 


_ * convaincu ſur un ſeul Article de deux Men-] qu 


ſonges groſſiers & palpables, & convaincuſ ce 


par conſequent, d'ètre encore Jeſuite, au! 


moins à Fegard de la Morale , quels que bl 
ſoient dailleurs ſes Sentimens: Car ill an 


fait voir qu il n'a pas oubliè cette deteſtable Jac 


Maxime de la Societe, d'où il eſt fortif foi 
Qu'il off permis de mentir , de calomnier, & c. tot 
pour la boune Canſe, | Cl 
Puis qu'il trouve bon de dire un mot en] 
paſſant d'un homme de merite & Pun rare 
Scavoir, chez qui nous nous rencontrames 
PHiver pale ; je lui dirai auſſi en paſſant,Þ 
quꝭ il auroit bien fait d'imiter la Candeur & 
la Droiture de cet honnete homme. II ſou-· po 
frit beaucoup a Tocafion de ces Prophetes nic 
aull'P ble 


5 7 55 775 . 
le auſſi bien que Mr. Lions: mais jamais, ni 
a- | dans ſes Diſcours, ni dans ſes Ecrits, il ne 
n | Seſt plaint de fa Nation, ou du Clerge 
n- | Francois en gencral ; Jamais il n'a 1mpute 
it les mauvais traitemens qu on lui fit, qua 
i · certains Ennemis cachez , qui ſe decouvri- 
te] rent alors, & lui firent le plus de mal qu'ils 


n- purent. Et en verite tous les gens de bien 


ah ont extremement plaint, N 0 ont toujours 
eu une eſtime particuliere pour ſes belles 
ite} qualitez, & fur tout pour celles de ſon 
lit cœur. Mais Mr. Pilonniere , „pour frée- 
n quenter Phonnetes Gens, men eſt bas pour 
cu cela plus honnete homme. 
au! Le ſecond Exemple roule ſur une Aﬀem- 
ue] | blee qui. ſe tint ict, il y a environ trente 
ilf ans, à Pocaſion Gun Miniſtre Frangois 
ble} | acuſe 4 Socinianiſme, Cette Hereſie fai- 
rtiſ ſoit alors grand bruit , & on voyoit paroitre 
c.] tous les jours des Ecrits rres-dangereux. Le 

| Clerge Francois nouvellement arrive en ce 
en | Pais, & peu inſtruit de ſes Loix, ſe crut 
are. | oblige de sAfſembler , pour empôcher que 

ces Erreurs pernicieuſes, n infectaſſent les 
k Reſugicz. Mais auſſi- tot qu'on leur eut 
apris qu'ils n'avoient pas TAutorite requiſe 
| | pour cela, ils ſe ſeparer ent; & Mr. Pilon- 
niere ne trouvera pas qu'ils ſe ſolent raſſem- 
| blez depuis pour de pareils ſujets. | 


 Favoue 


=) 


- Payout i ici i ingendiment , . que je ne fav- | 
rome ſouvenir a quelle ocaſion je lui con- 
tai cela. Que tout honnete homme ſe met- | 
te en ma place: vil lui faloit rapeller tou- | 

| tes les Converſations quil a eu avec un 

Ami pendant pluſieurs annees, & Poca- 

ſion qui les a fait naitre, il ſe trouveroit 

embaraſſè autant que moi. Pour Mr. Pi- 
Ilonniere, c'eſt tout autre choſe, il aſſure 
haardiment que je lui dis cela, pour lui don- 

ver un Exemple de la Tirans ie ts Clerge Frau- 
fois: car il a une Memoire prodigieuſe ; | 
il n'a pas oublie la moindre Circonſtan- F 

ce de toutes nos Converſations. II le i 
ſouvient de tout, & le plus ſouvent mè- 
me de ce qui na jamais été: car il a 
encore un Avantage conſiderable ſur moi, | 
outre celui de la Memoire, c' eſt une Adreſ-· 

ſe merveilleuſe a alterer & a falſifier les] 
Recits qu on lui fait, pour les ajuſter à ſes] 
vues. Mais malgre toutes ces belles Qua- 
litez, je ne deſeſpere pas de faire voir, que þ 

Ceſt encore ici une nouvelle Fauſſetẽ de {on | 


invention. 

Le defaut d' Autorité mis à part, il n's 
avoit rien que de tres-bon & de er>s-louable 
dans le deſſein que cette Aſſemblee ſe pro- 


=p poſoit. Elle vouloit s 'oppoſer a des Erreurs þ 
capi 


nia 
roi 
ſe 
au 
dor 


capitales. 
Tirannie a cette conduite, qu' en ſuppoſant 
que toute Aſſemblee Reeleſiaftique eſt cou- 
| pable de Tirannie, des-la qu'elle prend des 
| meſures pour arreter les progres de PEr- 
[-FCUT-: 
jours ere inſiniment eloigne , 
pratique conſtante de toute PEgliſe Chré- 
tienne depuis ſon premier Etabliſſement : 
Sentiment, qui introduiroit viſiblement la 
Confuſion & PA narchie dans PEgliſe = 
; | ſus Chriſt, & qui laifſeroit à tout Jeſuite 
| a RI Hg „ qui viendroit parmi nous, la 
liberté d'inſulter impunement les Veritez 
de PEvangile, & de nous arracher le De- 


etre plus que qui que ce ſoit: 
& Yai toujours cru , que tous les Chrẽtiens, 
& principalement ceux à qui Dieu a com- 
mis le ſoin des Ames, ſont obligez de com- 
batre PErreur de tout leur pouvoir, & ſur 
tout les Erreurs qui renverſent les Fonde- 
mens de la Religion, comme fait le Soci- 
nianiſme. 
roit Etre trop ardent, pourvu qu'il ne bleſ- 
ſe ja mais la Charite & ne faſſe aucun mal 
au Prochain. Ils doivent, comme nous Por- 
donne 8. Paul, Sutvre la Verite aves la Charite. 


"O44 


Jet ne pouvois donner le nom de | 


Sentiment abſurde, dont Yai tolls -- 


contraire à la 


2 de je · 


pot qui nous a etc conkie, 
Te hai la Perſecution autant „ & peut- _ 
mais je crot 


Leur zele pour la Verite ne ſau- 


1 1 Je 


W 


1 ſuis erbat auth, 6 que les Aﬀemblees } 


00 Clerge , peuvent beaucoup ſervir a de- 


truire ces Erreurs pernicieuſes; quand elles 


ſont compoſces d' Hommes echirez, ſages, 


. pieux, qui fe depouillant de tout Pre eju- | 
ge & de toute Paſſion , cherchent ſincére- | 
muent la Verite. Car alors Dieu leur don- 

— ſon Saint Eſprit, „ gui les conduit en tou- 


te verite, qui les remplit de Lumiere & de 

Charité, & les fait entrer dans ces voyes 
douces & Evangeliques, qui ſeules ſont 
capables de dompter FErreur, & de faire 
. triompher la Verites. 


Jai ete toute ma vie dans ces Sentimens'; | 
1 je croi qu'il ny a que Mr. Pilonniere au 90 
monde, qui puiſſe donner à cela le nom de | 


Trani, & de Perſecution. 


je n'examinerai pas ici pourquoi dans 
tous ſes Livrets , Mr. Pilonniere ſe dèchaine] 
ſi fort contre les Aſſemblees du Clerge. Un 
autre pourroit dire qu'il ne ſent pas fa 
Conſcience nette, qu'il voudroit avoir ſes Þ 


 condees franches, trancher du Maitre, ré—- 


former & changer ſans oppoſition „tout ce] 
qu'il lui plait. Pour moi je n'entre point 
la-dedans; car Pai réſolu de me renfer- | 


mer dans mon ſujet. 


Mas je ne ſaurois m'empècher de 11 . 
re ici fans la moindre paſſion , qu'il eſt lui- 


me- 
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In 
4 
1 Mi 
F 

d 


DD, 


tout le Royaume; 


| diabolique; 


Ts 


E meme une Proves elated de 1 neceſſics 1 
Fr de ces Aſſemblees qu'il mepriſe tant. II 


n'ignore pas, qu'il 2 mis en combuſtion 
Qu ila porte le deſordre 
& la divifion par tout ; 


1] n'a epargne ni les Morts, 
Cor. 


& ſes dernieres Productions font voir, 


; a bien loin d'en vouloir demeurer en fi 
: beau chemin, 
| Sexcite hutr meme a courir de bluse en plus i 


il fait de nouveaux Eforts & 


2 


3 Bates autres preuves du gender! mepris qu il fait Pa= 
roltre pour ces Aſſemblèes, liſez ces paroles de fon Epi- 
tre au Pape, Pag. 40. Le intrable Synode de Dordrecht, la 
Convocation d Angleterre, le Kirk d "Ecofſe , c. ont he au fai- | 
| fe: i faus Bouquer. 
| Pas à beaucoup pres la baſſeſſe & le mepris du mot Fran- 
bois, Bauquer; & Tair dont cela eſt rourne, nous donnę 
| Videc d'un homme, qui parle a a une Troupe de Canailles, 


avec un foutt a la main. 


L'Anglois 20 Trukle to, n'exprime 


3-4 - dans 


Que prenant les 
Airs d'un Nouveau L Dockeur, il nous a donne 
des Legons dune |; agelſe pleine DPamertume & 1 0 
| dirritation ; dune ſageſſe terreſtre, fenſ zelle of 
' Qu? il eft venu nous Precher ba . 
| Moderation & la Tolerance, le biton lere, 
avec des Emportemens & des Fureurs dont 
les plus grands Perfecuteurs auroient honte. 
Loe Venin mortel de ja F angue Selt 1epan- 1 5 
du par tout; 
ni les Vivans, ni les Gens de bien, ni les 
grands Noms, „ ni les Corps entiers. 
| 7 Torrent que rien n'a ſci arreter juſqu i 1— 
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| 4165 cette aobie Carriere. Qui ne voit t donc 
le beſoin que nous avons d'une Aſſemblee | 
du Clerge: quand ce ne ſeroit que pour 
reprimer PAudace & VInſolence de cet Eſ- 
pPrit ſediticux, de cet Incendiaire, laguelle 
n' peut. Etre jamais eu de pareille , 


Enfin le dernier Exemple, qu'il pr etend 


- que je lui ai alegue, pour proaver la Tiran- 
. nie du Clerge Francois , Celt que n 'Crant trou- 
Dc un jour dans un lieu public ö je m 'eman- 
EE) de parlor mal de Caivin „ quot. qu avec 
modeſtie, (deux choſes fort etonnees de fe 
voir. pe Sea & out dan coup les repri- 
mandes commenterent 2 pleuvoir for mol, & 
on in "appella Socinien, &c. 


Reponſe. Si ce Fait eſt Werde 


8 que nous verrons tout a Pheure, ) je trou- 1 
ve qu on fit parſaitement bien, og que jen | 
us quitte à bon marche : car on auroit dii 
me mettre dehors par les épaules. Eſt-ce 
la une Preuve de Tirannie & de Perſecu- | 
tion? Monſieur Pilonniere ne ſemble pas 
avoir des Idecs claires des choſes memes les 


plus communes; il paroit a peu pres auſſi 
habile que ſon Ami Malard. Je veux pren- 


dre ici le ſoin de Pinſtruire ; & fans ſor— 
tir de cet Exemple, fi dans ce lieu public 


a vois combatu quelque Sentiment de Cal- 
yin, & qv au lieu de reppndre a mes Rai 
{c ns; 


X 61 3” 
on ſe fut aviſe de me ES. 
maja ier; de m pelle Socinien, Ke. a. 


one 


vouè qu alors Pauroit Ee une verit bie Per- 
ſecution: car la Perſecution conlijte a mal- 


| traiter un homme, parce qu 11 penſe Ps: 


ne maniere diferente de la notre. Mais 


dans le cas dont ils agit , Celt moi qui m'e- 


eve contre Calvin, qui lui dis des injures, = 


parce qu'il eſt d'un tel Sentiment; & par 
conſequent c eſt moi qui ſuis le Perſccureur, 
& Calvin eſt le Perſecute. Ceux qui prenent 
contre moi le parti de ce grand Homme, 
ne font que repouſſer boutrage que je lui 
fais, & il y auroit de la folie a les acuſer 
{pour cela de Tirannie & de Perſecution. 
 Cefſt ici preciſement le ſujet de la pré- 
| micre Querelle que Mr. Pilonniere a eu 
avec les Refugiez. A peine cet Ex- Jeſuite 


elt⸗ i debarque en Angleterre, qu'il ſe met 


à faire des Livres, non pas contre les Sen- 

timens de Calvin: il n'y auroit cu rien à 
redire a cela; on le fait tous les jours; cha- 
cun a la liberté d' crire contre des Opinions 
qu'il croit erronees : mais il écrit contre 
la Perſonne de Calvin; il lui dit les Injures 
les plus groffieres; il parle avec le dernier 
mepris de ſes Travaux, les apellant + des 

Prouëſſes, dont on ne ſauroit dire, ſi elles ont 
lait plus de bien que de mal. Les Refugiez, 


+ Vayez Epitre au Pape, pag. 67. 


as, de 


— 
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Complaintes, 


76) 


Quoi que je naye pas ſur la Predeſtina- 


tion les m&mes Idees que Calvin, Pai to- 
jours parle de fa Perſonne & de fon Mérite, 
avec beaucoup d' eſtime. 
Pilonniere aſſure, que cela ſe paſſa dans un 
lieu public, ce qui n'a pi ſe faire fans eclar,ſ 
je ſomme ici hautement toutes les Per ſon- 
nes qu etoient preſentes , de rendre tẽmoi-· 


gnage 


 La-deſſus notre 


Et puis que Mr.] 


* qui la Memoire de ce grand Homme & E- 
des autres Reformateurs eſt chere; qui] 
comptent pour un grand Bonheur, avoir N 
Eteé retirez par leur moyen, des Erreurs] 
5 pernicieuſes, de I Tdolatrie, & des Superſti- 
„ ichn abominables de PEgliſe Romaine, pre- 
nent le Parti de Calvin contre cet inſolent ] 
Perſeécuteur; ils le traitent de jeſuite, d'E- 
miſſaire de la Société. | 
Ex. jeſuite ſe repand en Lamentations & en] 
& dit que les Refugiez font 
des Totolbrans & des Perſecuteurs. Le pau: | 
vre homme! Ne faut. il pas avouer qu onf 
lui fait grand 1 
Cette Ræponſe ſuffit pour fermer la bon. 
che à Mr. Pilonniere, mais elle ne ſuffit 
pas pour moi. Je lui ſoutiens donc, que le 
Fait qu'il avance ici, eſt faux; qu il Pa in. 
vente, ou bien qu'il a revels le ſecret def 
quelque autre Ami. Il aqua choiſir le-. 
: quel des deux il lui plaira. 


N 


gnage a la Verite, 8'il ſe trouve quelcun 
qui temoigne que j'aye mal parle de Calvin, 
je conſens d'etre mis au rang des Diffama- 
teurs de grands Hommes : fans prejudice 
'neanmoins des Droits de Mr. Pilonniere, à 
qui perſonne n'oſeroit diſputer la premiere 
EE og ca bn 


* 


A | 


6. Dans cet Endroit Mr. Pilonniere con- 
tinué à jouer le Role du Docteur Malard. 
& il s'en acquitte a peu pres auſſi bien que 
lui. Car les deux Soſies n'etoient pas plus 
ſemblables, que le ſont ces deux incompa- 
rables Auteurs: meme Deſſein, memes 
Preuves, meme Langage , meme Politeſſe, 

meme Eſprit, meme cœur. On diroit 
qu'ils ont ete formez dans le meme Moule. 

II attaque ici les Diſtributeurs de Ia Be- 
neficence Royale, & pretend les convain- 

ere de Fraude par mon propre Temoignage. 

Il aſſure que * je lui ai fait de grandes 

Plaintes de leur Inſolence & de leurs Malver- 
ſations. Il s' imagine, comme ſon Ami 
| Malard, que les Menſonges les plus groſ- 

ſiers, que les Contradictions memes les plus 
palpables ſeront crues ſur ſa parole. 
ſe voudrois qu'il ett la bonte de me re- 


pondre à cette Queſtion , de me dire, Pot 


vient que nous nous ſommes brouillez, II 


* A Third Defence, pag. 101. 2 
fait 


ta) 


fait bien que notre Rupture reſt. venue 


que de ce que je defendois les Refogier, : 

& ſur tout les Diſtributeurs, contre {cs Þ 
Calomnies & celles de fon Aﬀocie Malard, | 
Comment done gelt-il flate de pouvoir per-] 

| ſuadera quiconque fait le moindre uſage de 
ſa Raiſon, que Jaie pu faire deux Perſon- 
nages ſi oppoſez; etre PA vocat & PAcuſa-| 
teur des memes Perſonnes, a Pegard des 
memes Faits; rompre avec lui, parce qu'il] 
les traite de Fripons & de Voleurs, & ce-Þ 
pendant lui faire a lui meme des Plaintes] 
de leurs Malverſations & de leurs Voleries?“ 
En verite Mr. Pilonniere porte trop loin 
le dèſir de fe venger. S'il veut ſe conſerver 
dans la bonne opinion que certaines gens 
ont encore de lui, il devroit un peu mieux 
cacher fon jeu; il ne devroit pas renoncer 


ainſi publiquement 3 a toute pudeur. 


Mlais ne laiſſons pas de voir ſur quoi il ſe 
fonde, pour m Aattribuer une conduite til k 
extraordinaire, fi incroiable. Toutes ces 
Plaintes, qu'il pretend que je lui ai faites de b 
Pluſolence des Malverſaions des Diſtriba-| 


tears, ſe reduifent a deux Faits, qui, com- 
me on va le voir, n'ont pas le moindre ra- 
port a ce qu "lentreprend de prouver. 


Voici le premier Fait en deux mots, 1 | 
degarni de la Broderie de Mr. Pilonniere.| 


En 


: En lui che 45 diferens Etats par od Pat 
. | paſſe, pendant mon ſcjour en Angleterre, | 
„ 


.de Precepteur od Jetolis | chez un Membre 
je] du Parlement, certains Commiſſaires firent 
1. quelque dificulte de me remettre ſur la Liſte: 
a. mais leur ayant preſents un Témoignage 


je lui contois que mes indiſpoſitions m'ayant 
4 | force de quitrer une Place de Chapelain & 


s très. avantageux, , que ce Membre du Par- 


pilſ lement menvoya J Us macorderent ma 4 
. demande. i ne 
tes CeciSelt paſſe il y a phos de ving-cinq 
Jans. Cette Date que Mr. Pilonniere na 
* 1 eu garde de marquer, parce quiil n ”auroit 
ver! rien eu à dire, fait voir qu il eſt tout-àa- 
enz fait hors de la Queſtion, II s'agit de favoir 
707 fi les Per ſonnes qui Diſtr ibuent aujourd'hui 
cer] la Beneficence Royale, ſont coupables In- 


ſolence & de Malverſation: Il ſoutient qu oui; 


1G & pour prouver fa Theſe, il vient nous 
e {jþ conter gravement & en termes tragiques, 
eil une choſe qui arriva au commencement du 
od | Regne du Roi Guillaume, dont les Diſtri- 
h. buteurs d preſent ne ſavent rien, & à la- 
om- Quelle ils ne ſont point intereſſez. A quoi 
ra-] penſe-t-il ? Eſt-il dans fon bon ſens? 

| Voici donc encore ſur ce ſeul Fait, trois 
3 | 1nſignes ſupercheries de cet Ex- Jeſuite. 
jere. Il · De faire Pun rien, une Hiſtoire la menta- 

Ef * ble 


„ > 
ble de tragiquez de 


reſponſables de la conduite de ces anciens 


Coqmmiſſaires, qui n'ëtoient eux-memes | 
coupables d aucune injuſtice. 3. D'avoir 
le front de dire, que je lui ai raporte un | 
FT.aait qui geſt paſſe depuis plus de vingt-cinq | 
ans, pour prouver Plzſolence & la Malver- | 
ſation des Diſtributeurs d aujourdhui: car | 


. hot e trouver de la Malverſa- | 
tion ou manifeſtement il n'y en a point. z. De 


1 
1 


cCeſt uniquement de ceux-là dont il eſt} 


queſtion entre nous. Il y a la-dedans une 
complication de tours de paſſe-paſſe, d'in- 
ventions & d'obliquitezʒ, qui decouvrent | 
aux moins clair-voyans, que cet homme 
eſt encore tout paitri de Jeſuitiſme, mais F 


du Jeſuitiſme le plus groſſier., e 


Lee Committe Francois a change entière- 
ment de face depuis plus de vingt ans. Tout 

ſe fait par les Ordres & ſous les yeux de Mi- 
lord Archeveque de Cantorbery & de Mi- 
lord Eveque de Londres: Prelats dont la] 
Sageſſe, la Vigilance & la Charité ſont (i 
connues, & à qui les Diſtributeurs ren-| 


dent un compte exact de tout l' Argent qui 
leur eſt conhe. De forte que quand les 
Diſtributeurs ne ſeroient pas de parfaite- 
ment honnetes gens, comme ils le ſont; 
quand leur probite & leur condition ne les 
5 Ap met- 


FE 


1 

mettroient pas: au deſſus de tout ſwear, . il 0 
ne ſeroit pas en leur pouvoir de malverſer. 
On voit donc que les choſes ſont aujors- 
hui {ur le pie le plus avantageux qu'on 
puiſſe ſouhaiter pour le bien des Pauvres. 


Mr. Pilonniere fait bien cela; je le lui ai dit 
| ſouvent moi-meme : mais il fait ſemblant de 


0 bignorer , pour pouvoir attaquer impune- | 


ment, en la perſonne des Diſtributeurs, ces 


r | deux excellens Prelats, qu on fait bien qu'il 


n'aime point; 
ne þ Protecteurs des Refugiez, & pour d'autres 
n- | raiſons qu'il n'eſt pas difficile de deviner. 


parce qu'ils font les grands 


Le ſecond Fait eſt de plus fraiche da- 


[| te: mais il ne touche point la Queſtion, non 
plus que Pautre. Et parce que Mr. Pilon- 
niere en a retranche_ quelques Circonſtan- 
e- ces qui me font honneur, je veux les pu- 
| blier ici pour me dedommager un peu de ; 
| tant d'iniures qu'il m'a dites. 


Monſieur Colin, Miniſtre de bkgliſe 


ul Francoiſe de Thorp, „ Voyant que la Penſion 
du Committe netoit pas payee, & Crat- 


gnant de gendetter , quitta fon Egliſe, ſans 


en demander la permiſſion a ſes Superieurs, 


pour prendre la place de Sou-maitre dans 
une Ecole. Milord Archeveque & Milord 
Eveque de Londres, ayant apris , ordon- 


nerent qu'il ſat raye de la Liſte, Au bout 
is d'un 


"CY" 


. Sun an cette Ecole e ds Maitre; i 


M. Colin ayant été oblige d'en ſortir, ſe vit 4 
fans aucune reſſource. Je tichai de le con- 
ſoler, & Mr. Pilonniere nvayant promis 
de me procurer deux Ecoliers, je menai Mr. 
Colin chez lui & le priai, de les lui donner. Ig 
Je lui dis que Mr. Colin etoit un autre moi- I bi 
meme, & que je mettrois ſur mon comp- | 
cd. tous les bons offices qu il lui rendroit. Mr. 
Pililonniere, qui ne le connoiſſoit pas, fit cela 
fort agreablement ſur ma recommandation, 7 
& promit de s 'employer bee 
Jjuſqu'ici nos Recits &acordent aſſez bien. | 
e Mais Mr. Pilonniere ſoutient, qu'en lui fe 
4 expliquant PAMaire de Mr. Colin , je dis poi 
qu'il avoit ete prive injuſtement de la Penſion. \\c 
Dod il conclud, que pai acuſe de Malver- ; 


: fation les Diſtributeurs de la Beneficence. 


_ Maissllelt vraique yaic parle ainſi,Zavois 
tort. Car on ne fait rien d injuſte en dtant 


à un homme qui abandonne une Egliſe, une 


. Penſion qu'on ne lui donnoit que pour deſ- 


ſervir cette Egliſe. Dailleurs cette Acuſa- 
tion ne tomberoit que ſur le Diſtributeur 
du Clerge : Mr. Pilonniere ne devoit donc 
pas y comprendre les autres Diſtributeurs. 
Mais le Diſtributeur meme du Clerge neſt 
point intéreſſé ici; puis qu'il ne fait qu'o- 
beir aux Ordres de Milord Archeyeque & 

de 


hors de Cour & de Procts, 


b de Milord Hobie Pu Loads - Voilk Jons: 5 
Mrs. les Driſtributeurs de la Beneficence © 


& plus que 


| juſtifiez des Calomnies de Mr. Pilonniere. 


4 ods. 


Mais voici une Aculation beaucoup plus 


grave que Pautre, & dont il m'importe 
bien plus de me juſtifier. 

leſt vrai qu'elles me ſoient echapces, ©. 

blent contenir une rEflexion injurieuſe ſur la 


Ces paroles, Sil 


conduite de ces deux Illuſtres Prèlats. 
Je reponds qu'il n'eſt pas juſte que Mr. 


Pilonniere en ſoit cri ſur ſa parole. 


Je 


qui ctoit preſent. S'il temoigne que j aie par- 
le avec {i peu de reſpect, irai me jetter aux 
piez de ſa Grace & de ſa Grandeur & leur 
demander tres-humblement pardon. Mais 
pull ſi Mr. Colin me juſtifie, ce Menſonge 
ne meriteroit-1] pas --- Mais je me retiens, 
& je n'en veux pas dire davantage. 
| I m' aperęoi ici un peu tard, que je dois 
les excuſes a mes Lecteurs , de Ce GY je 


les 
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WE 
pere qua Pheure qu'il eſt, le Public eſt _ i 
convaincu, qu'elle n'eſt pas d'un fort gaand 
On ſait que je ne parle ja mais ainſi 
de mes Superieurs, & queen particulier Pai 
pour les Perſonnes & pour le grand Mérite 
de Milord Archeveque & de Milord Eve- 
que toute la Veneration poſſible. 
F Guhaite donc qu'on interroge Mr. Colin, mn 


quiconque eſt aſſez mal-honnete homme 
pour publier les Lettres d'un Ami, eſt ca. 


07 70 55 1 85 I , 


L foes entretiens s de Foy fi friveles: & f peul ce 
dignes de leur attention. Ils conſidère- M 
ront, Sil leur plait, que je ſuis oblige def pr 

| ſuivre mon Guide. Je n'aurois jamais cru | qu 
que des Bagatelles dites dans un Jète-à-] m. 
tte, diiſſent paroitre au grand jour def go 
;  PImpreffion. Mais je ſuis reſolu de mon-] {7 
rer juſqu' au bout, que les ſecrets que jef ric 
confie à mes Amis & dont on a voulu for 
„ ine faire des Crimes, ſont fort innocens & 75 
n' ont rien qui puiſſe me faire le moindreſ qu 
tort, ou le moindre deshonneu. de 


. Monſieur Pilonniere inſere ici la Tra- ape 


: duction dune Lettre que je lui ai ecrite. II jan 
auroit bien fait de nous donner auſſi Ori toi 
ginal, pour quelques raiſons 

Que lait · on Si] a pu reſiſter à certaine Ten. 
tation, à laquelle on Pa vi tant de fois 
Tuccomber? On conviendra aiſement que 


per 
tou 
me 


me 
tro 
diſe 
pable auſſi de les falſifier. Il auroit donq cou 
bien fait de ſe Precautionner contre un far 
ſoupcon ſi juſte. ma 
Il me ſemble auſſi qu avant que de fairqq te 
une Action ſi Iroquoiſe , fi contraire au "ny 
Loix de PHumanite , il devoit y preparetÞ mil 
un peu ſes Lecteurs; montrer la neceſſitq cha 
abſoluè ol il etoit den venir a une tellſ gen 
extremite, de faire une choſe qui eſraie toute 


er 


80 


ra- 
wu 
Ori- 
res 


en- ; 


fois 
que 
me 
ca- 
oOnc 
un 


faire 
au 
are 
Ft 
tell: 


>& 


tou 


* 


ceux qui ont quelque ſentiment d'honneur. 
Mais Mr. Pilonniere n'aime point tous ces 
Prèambules: c' eſt un homme aguerri : ce 

F qui fait peur aux autres, ne lui fait pas la 


moindre peine; & à Pair bruſque & delibers 


dont il $'y prend, on voit bien qu'il a fait 
ſouvent ce Metier. Au moins il y a 4 pa- 
rier cent contre un, que ce n'eſt pas ici 


[fon Coup deffai. . 


Quoi qu'il en ſoit, on s'aperęoit aiſement 
qu'il a public cette Lettre, dans la joye 
de fon cœur. Il a crù me donner ce qu'on 
apelle le coup de grace, me faire perdre pour 
jamais beſtime des honnetes gens, & ſur 


. de mes Freres Refugiez. Mais il me 


hance , les ſentimens ſecrets de mon cœur: 
mais ces ſentimens n'ont rien de deshonne- 


te, & ne peuvent faire rougir.que celui qui 
les a publiez. Dans un ſtile neglige & fa- 


milier, on y voit des temoignages tou- 
chans de PAmitie la plus ſincere & la plus 
genereuſe, qui devroient lui en faire regret- 
ter la perte, $il connoiſſoit le prix d'une 


permettra de lui dire, que je ne ſuis pas 
tout-à-fait de ſon ſentiment. Pole meme 
me flater, que cette Lettre, bien loin de 
me nuire, me fera honneur. On n'y 
trouve rien que ce que de bons Amis ſe 
diſent & $ecrivent tous les jours. Je lui de- 
couvre avec liberté & ſans la moindre dé- 


— — — — —— — — — 
4 . — —— — = 


df kate Ae | 1 ne croi pas que ce! 
ſoient- là des choſes a faire Wepriſer un 
= homme. 3 | 


5 par aucune explication, je conſens de bon] 
cœur, qu'il prononce ſur cette Traduction, fo 


plus coupable, ou moi d'avoir Ecric la Let 4 
tre, ou lui de Favoir public, dans la ſeulef G 
5 Tor de me perdre de reputation , si avoitÞ 


court ſur cette Lettre. Il ne Vembelir par r 

aucun de ſes Commentaires: honneur, qu'il 
a {i ſouvent fait à nos converſations. CeeſtÞ 7 
une aſſez bonne preuve, ce me ſemble, 175 
qu elle neſt pas {i criminelle. II n'y fait | 


od je dis, que j'ai romps maintes lances pour 


ton PAcademicien & decide, qu'on ue ſau- 


lant des Refaugiez, Mais il fait voir par-la 
qu'il wentend pas mieux la Langue Fran- 
goiſe, que la Theologie. Ce terme, bien 


A tout hazard, | fin prevenir le Public 


bonne ou mauvaiſe, qui de nous deux eſt}. 


Mais on aura la bonte FRY Voir cette! FA 


P radution dans ſon Livre; car elle wen-ſ ſo 
trera point ici. On me permettra de nef 
pas trahir moi-meme mes ſecrets: c eft bien 


na 
aſſez que Mr. Pilonniere Pait — > je 
Monſieur Pilonniere demeure preſque Ind 


qu'une ſeule Reflexion: c*clt ſur un endroiti sil 
14 contre la Gent Refugiee. II prend ici unf 


rot emplojer un terme plus mepriſant en pas. 


loin 


ien! 


que] 
park 
| i 


”eſtÞ 
ble 
faith 


PO 
ung 


ſaa- 
| park 


ar-la 
ran- 
bienk 


loin 


Tn). 


"ls ce tre uſt mepriſant qu 4 be le figure, 


n'a rien du tout de mepr iſant. Tout on 


defaut eſt Cerre un peu vieux. Ce qui Ya. 


| trompe, Celt que c'eſt un mot badin qui 
n'entre que dans le ſtile comique & le plus 
| familier, & dont meme on ne fe ſert guẽé- 
| re quien Pothe. Malherbe n'a pas preten- 
du mepriſer les Turcs, en les apellant /s 
Gent qui porte le Turban. Monſieur Pilon- 
ith niere auroit pù èviter cette Beyus, Sil ſe 


flit ſeulement donné la Peine de conſulter 


fon Richelet. 
ne] 


Mais ſi Autorité de tous les Dielen 
naires & de tous les bons Auteurs, auſquels 


\ jen apelle, ne ſuffit pas pour juſtifier Pin- 


nocence de cette expreſſion; je declare ici 
tres. fincerement , qu'en parlant ainſi, je 
n'avois nul deſſein de mepriſer les Refugiez, 


Er pour montrer combien yeltime Ami- 
tiè de tous mes Compatriotes , & la forte 
paſſion que Yai de vivre en paix avec eux; 


lroitſsil en reſte encore quelques. uns qui ne 


ſoient pas contens, Mr. L. lui-meme fut il 
de ce nombre, je leur demande pardon i ici 
de tout mon cœur. 

Ainſi voila ma paix faite avec tous mes 
reres refugiez : je ne fai quand celle de 
r. Pilonniere ſe ſera. Ce n'eſt pas que 


lu cots des Refugie on ne trouve toutes 
L les 


cn). 


= a felis poſſib] es: mais il en coliteroit 1 

trop à Mr. Pilonniere de demander pardon; | 

quoi que ſes offenſes portent tous les ca- 
racteres d'une Efroyable malignite. 


Ceſt ici le ſeul endroit de la Lettre, dont 


il cite mes propres paroles; & il a pris ſoin 
auſſi de les faire imprimer en gros caracte- 
"= BC 3 afin ſans doute de les faire bien remar- 
quer a ſes Lectcurs. Je puis Paſſurer qu il 
n'a que faire de 8 inquieter : ils ny man- ? 
quecront pas; & ils 5 feront les reflexions | 


que la choſe merite. Mais, tout bien con- 


fidere, je doute fort qu'il ſe trouve deſor- 
mais des gens aſſez ſimples pour vouloir le 


defendre; puis qu'il a la lichete de tour- 


nner contre ſes Amis, les lances 9s "us rompent 4 
pour lui. ; 
8. Monſieur 8 me parle de ſon ; 
Confrere Mr. Rouire tant de fois & avec | 
tant d'affectation, qu'il trouveroit peut- tre] 
mauvais, ſi je n en prenois pas connoiſſan- 
ce. Jen dirai donc un petit mot ici, ſeule· ; 
ment pour lui faire plaifir , & fans me me-| 


ler dans leur diſpute. 


Quelcun diſoit dernièrement, que ces 
airs de plaiſanterie qu'il affete de pren- 
dre ſur le ſujet de ce bon homme , n'ont rien 
de naturel, & qu'il eſt aiſè de sapercevoir, þ 
qu'il ne rit que du bout des levres. A tra-] 
vers 


t 
LT 
E 
1 


2E 
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vers ſes fa nfaronades, : 0 


IJroiſſent. 
lee que celle-la, 
d' autre de ſi ſortes raiſons , 
parti le plus ſage & le plus fr qu'on puiſſe 
prendre, C'eſt de n'en prendre aucun; de 
ſuſpendre fon jugement, Juſqu? a ce qu on 


70 


voie plus clair. +. 


Tout ce qu'on peut faire de plus "Wy - 
nable dans ces rencontres, pour Saprocher 
autant qu'il eſt poſſible de la Veritè, Ceſt 

d examiner le CaraQtere des Perſonnes. Ce- 
lui de Mr. Rouire, eſt la ſimplicitè: ſon 
Ennemi mème en tombe d'acord. Ceſt 
un homme tout Pune piece; bien plus pro- 
pre à ſe laiſſer tromper, qu a tromper les au- 
tres. Sa conduite n'avoit 1 dement! Juiques- 


— 


— 


t Je declare i ici i que je ne pretends en aucune maniere, 


' que cette ſuſpenſien de jugement dove $'erendre juſqua A 


la conduite de Milord Eveque de Bangor. Je ſuis tres- 


| Perſuade que ce digne Prelat a agi dans cette affaire, 
avec toute la candeur & toute Ja ſincerité poſſible: mais 
il ne trouveca pas mauvais, je m'aſſure, que je n'aie 
pas la meme opi., ion de fon indigne Domeſtique. 


L 2 Pro- 


al ne efiut 

pas etre bien fin, pour decouvrir 1 c eſt 

8 1 Pendroit qui lui faic mal. „„ 
Pour moi je n aprouvepoint qu! on ait de 

tels ſoupgons , quelque plauſibles qu'ils pa- 


Dans un Affaire auſſi embrouil- 
& od il y a de part & 


je croi que le 


1 bien difèrent. 
aux plus ſtupides, 


PT. 


1 i Te qu 'il fait bus long-tews | 


, de la Religion Proteſtante. 


Mais le CaraQtere de Fautre Proſelite of ö 
Toute ſa conduite fait voir | 
| que c'eſt un homme | 
plein d'artifice . 4 e mechancete; & qu il : 
neaime la Verite & la ſincèritè, qu autant 
qu'elles peuvent ſervir à le faire parvenir à fte « 
ſes fins. Et pour ce qui i eſt de ſon Proteſtan-I I 
time, c'eſt lui faire gracede dire, que c'eſt 


une choſe très-· Equivoque & tres. douteuſe. | 


En un mot faiſant abſtraction de la que- 
relle de ces deux Mrs. {i Lon compare ſeules 
ment en gros, la maniere dont ils ſe font [ni 


comportez Pun & Pautre, depuis qu'ils ſont 
parmi nous; 


 Sempecher de porter ce jugement , 


; ae Streatham. _ 


 Moakeur Pilonniere parle i ici une | 


1 e qu'il a eu avec Mr. Menard, ou 
je ne ſuis nullement intereſſe ; & je ne com- 


prens pas pourquoi Mr. Pilonniere m 'y | 
fait entrer, a moins qu'il ne veuille me fai- 
re porter la peine de ſes propres ſolies, auſ- 


ſi bien que de celle que j ai faite, de me 
confier trop legerement en lui. 


I 


je ſuis ſeur qu'on ne pourra 

que le }f 
Moine de Croydon , , comme Papelle Mr. Pi- 
lonniere, eſt beaucoup plus honnete hom- |] 
me & meilleur Proteſtant, que le Jejuite | 


ire "Pp 
particulier Avec lui (Pilonniere,) Javois 


EY 


Il aſſure que Yai fait le recit de cette Af 


, Dubourdieu; & quetant en 


| donne le tort a Mr. Menard, La premiere 
de ces choſes eſt fauſſe. Et dans la ſeconde 


fil donne une nouvelle preuve du peu de- 


Igard qu'il a a la lincerits , . ng rapor- | 
1 te des Faits. . : 


| Il me contoit qui il eut avec Mr. Menard 5 
N Jun entretien fort vif, mais qui mavoit rou- 


le que fur PArminianiſme; que cependant 


Mr. Menard &toit ale dire 3 a une Perſonne 
de qualite , que Mr. Pilonniere Etoit Soci- 


nien. Je dis la- deſſus, que, fe cela toit 


* „Mr. Menard avoit tort ; & j'ajou- 


al que je ne ne croois pas que Mr. Menard 
fut capable d'une telle choſe. Voila comment 
tela fe paſſa. Mais encore un coup, cet 
homme s'eſt fait une longue habitude de 
[[ronquer & d'altèrer tout ce qu'on lui dit; 


fl wen prend que ce qui Pacommode & ce 


qui fait à ſon but, qui pour le ſeur eſt 
todjours mauvais. 
le ne conſeillerois pas à Mr. Menard, ni 
Mr. Aufrere, ( 4 qui japrens que Mr. 
Pilonnicre a joue auth un tour de fon 
netier, en falſifiant une converſation, qu'ils 
furent il y quelque tems dans une maiſon, 
u Mr. Aufrere eut le malheur de le ren- 
ontrer. J” Je ne conſeillerois pas, dis- je, a 


cüeſt un honneur dont il eſt t 
Auſſi bien apres tant de preuves 
de fon mau -; 

vais cœur & de fa prodigieuſe malice, tous 

ſes diſcours ne trouveront deſormais def 

Erkance que dans quelques Eſprits infatuez, 
qui auront honte de leur aveuglement & 

de leur foibleſſe, auſſi· tot que le charme | 
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ces s Mrs. de n à ce Com 


digne. 
 Evidentes de ſa mauvaile fot, 


ſera rompu. 


10“. Monſieur Pilonnicre donde dans cet 
N endroit une des plus plaiſantes ſcenes qu'on 
OY II eſt fort eſtomaquè de ce que] 

© ans PEcrit de Mr. Dubourdieu Jai dit, 
qu'il eſt grand admirateur des livres de Malard, : 
| Mais pouvoit-il donner une plus grande 
marque de ſon eſtime & de ſon admiration 
pour les ouvrages de Malard 5 0, de diref 

: , Pour me 
ſervir des paroles qu'il avoue , "Th on ne ſau- 
roit reponare aux principaux Faits qui y font 
contenus? Peut-on donner, en ſi peu de 


puiſſe voir. 


qu'on ne ſauroit y repondre ; 


mots, une plus belle idee d un livre? 


Il Haut avouer que les choſes ont bien 
change. Monſieur Pilonniere fait voir qu'il] 
eſt bien plus ami de la fortune, que de la 
perſonne. Quand Malard aloit par tout 
tete levee & fon livre a la main, qu'il por- 


ae lf | 
-a-fait in- 


toit dans toutes les maiſons, & que fon Af 


faire 


4 


[fire chainioois bien, „ Mr. Pilonniers' * 
4 prend ſous, fa protection; il veut étre le 
Parrain de fon Ouvrage; il Pele ve juſquaux _ 
nuès; il contribue aux fraix de Pimpreſſion, 
il en debite des Exemplaires: fi on entre- 
prend de lui en faire toucher au doigt les 
menſonges, il s' emporte, il devient ſu- 
ricux; il dit que Sil peut obtenir la per- 
miſſion de I'Eveque de Bangor , „ il repon- | 
dra a PEcrit quon prepare , pour le refu- 
ter. Mais auſſi-tõt que les Impoſtures de 
Malard ſont decouvertes & que ſon livre 
tombe dans un mepris general , Mr. Pilon- 
niere ſe retire tout doucement ; il ne con- 
noir plus cet homme: A. Quels contes 
bleus vient-on lui faire? Lui, admirer ce 
ef miſerable livre! Eh, pour qui le prend- 


"fon? II faudroit qu'il 'efit perdu Feſprit. 


| Mais ce qu'il y a ici de plus comique, 
eſt que Mr. Pilonniere, apres avoir mis 
le Sceau de ſon Aprobation aux Fatts prin- 
1 mag du livre de Malard, comme nous Pa- 


evons vu, ſe raviſe tout Gun coup, & par je 
18 fai quelle vertu magique fait evanouir 
tous ces Fazts principaux, & lesreduit d un ſeul. 


Il nous dit gravement, qu wa aprouue MH. 


lard que aans Paffaire particuliere qui le regarae, 


Ceft a dire, dans Paffaire qui a raport a ſon 


* Third Defence, pag. 195. 
_ TELE Adul- 


1 

* 
It 
1 
T 
1 
77 
hk 
4 


qu'il weſt point entre dans tout le reſte; 


mmert. 


(30% 


” adultere ; qu my 2a pris interst 9s 4 "tele feu 
6A PArrts de Mr. Gulhon qui en den, 


deux ou trois choſes. 
Preèmièrement, 


en toute autre choſe. Ceſt la-deſſus 


le faire rentrer en lui mème, & tacher, 


comme dit 8. Jaques, de ſauver une ame de 142 
Que veut- il qu'on penſe d'un Ec- 
cleſiaſtique , qui ſe met parmi nous ſur le | ; 
pie de Reformateur , & qui encourage Pa- | 


altere, qui a meme Faudace de le dire 
hautement & de Yer glorifier ? Ne craint:il 


pas qu'on ne Pacuſe de vouloir introduire | 


parmi les Proteſtans, la Morale pernicieu- 
ſe de fa Societe, 
meme? Que repondra-t-il a cela ? Dira-t-il 


qu! 1] ne fait rien de cet Adultere ? ek 
| ce 


7 
£5 . © =: "fs EE blame Malard; du 40 la. 4 Lend de; | 
7 Conſens, | 
Apres cola. il ne faut pas etre ſurpris ö [- 

25 cet homme ne peut pas gacorder avec les] 
Autres, puis qu'il eſt fi peu d acord avec lui- 
meme. II y auroit bien des reflex ions à 
Aaire ici: mais, pour abreger, je prendrai la 
liberté de lui repreſenter | ſeulement ces 


e qu'il a tres. grand tort | 
: daprouver Malard dans le Fait qui a ra- 
port à ſon Adultére. Il valoit mieux Papuier þ 
. qu'il] 
devoit lui donner ſes boys Conſeils; ; 1] devoit Þ 


deteſtee par le Papiſme 


Xt) 


© elt une choſe de notoriete publique : tout 


le monde a vu, 


il Pafermit dans fon ini- 


ſi infame. Croit-il qu'une conduite ſi 


Etrange ſoit un bon moyen pour ſe faire 
Jeſtimer, ou pour conferver long-tems la 
protection & la faveur dont il joutt, mais 
dont il eft ſi indigne? 


Mais, en ſecond lieu, A quoi a- til pen 
| . 


ou peut voir dans cet- 
te ville, le veritable: mari de la femme de 
| | Malard, D'où vient que Mr. Pilonniere 
E ſeul qui ignore ce fait? D'où vient 
qu'il ne daigne pas gen informer ? Attend. 
5 ov on faſſe une Deputation a ſa Reveren- 
| pour lui en porter des preuves juridi- 
| — Si cela eſt, je puis bien Vaſſurer 9 5 al-- 
attendra long. SR — 
Il! eſt Ami intime de ce e & 
au lieu de Pexhorter A ſortir de Petat dan- 
gereux on il eſt, 
| Quite; il remuè Ciel & Terre contre les 
; Commillaires qui Pont fi juſtement prive de 
fa penſion a cauſe de ce crime, & dans la ſeu- 
le veue de Ven retirer ; il veut les faire paſſer 
pour des Injuſtes , des Barbares , des Calom- 
niateurs, des Volzurs, &c. 
cher Favori chez ſes Patrons & ſes Amis; 
1] leur fait un recit lamentable de PTnjuſti- 
ce qu'on a fait A cet homme de bien, & n'ou- 
blie rien pour les engager dans une Cauſe 


II introduit ſon 


1 
y 
1 


cf). 


8 de ſe ieee dans un mentonge fi 
groſſier & ſi notoire ; contredit , non ſeu- 


T 
lement par lu meme, ce qui ſeroit peu dex 
cChoſe, mais par tous ceux qui ont des yeux : 


Xe qui veulent voir? II ze feſt intereſſe, | C 
nous dit- il efrontement , que dans le Fatt, c 


0 qui regarde I Adultere te Malard; il na Nn 
; Was pris de part au reſte de ſon Livre. Mais] I 
le ſimple recit de notre Diferend ne ſuffit-il] u 
pas pour le confondre : ? Tant de Faits calom- & 


nieux de ce meme livre, qu'il a ſoutenus] d 


avec le dernier emportement, & qui n' ont] c 
pas le moindre raport avec PAdultere def 
Malard, ne lui donnent-ils pas hautementÞ fc 
15 dementi ? Quel Etoit ſon aveuglementy re 
 davoir recours a un Menſonge fi evident 
& que tout ſon Jeſuitiſme ne ſauroit cou- 
vrir? N'y auroit- il pas eu plus d'honneur 
pour lui d avouèr fa fiute? II pouvoit dire 
que Malard avoit ſarpris ſa compaſſion ; qu'| 
ne Setoit Pas donne la peine de bien examiner} 
ſes livres: ou bien, il pouvoit dire, E ſic 
Saprocher encore plus de la verite, qu'il fo 
fut ravi de trouver une ocaſion , qu il a he 
depuis long-tems , de contenter 1 haine qu'il te 
congue contre les Refugiez : mais quil ſe re} D 
pentoit de ja mechancete 8 26 il leur ei d! 
demandoit pardon. ge 


Voila le parti qu'un homme de bien au 


roll 


roit pr 18. 
commis quelque injuſtice, il ſent des re- 
mors de conſcience, qui ne lui donnent au 
cun repos juſqu'à ce qu'il ait fait un aveu 
de fa faute, & qu'il Pait reparee autant que 
cela lui ſt 
n'a pas de ces delicatefſes de conſcience ; 
les remors ne Pimportunent guere ; il 4 
une averſion invincible pour les aveux, 
il aime mieux mettre ſa confiance 
dans le e que. dans la Repontan- | 
Þ » 


| 
8 4 E 
a 


7H). 


Quand un homine de bien a 


poſſible. Mais Mr. Pilonniere 


Je r ne veux pas aſſurer que cet homme 


ſoit Jeſuite: Ceſt - li un ſecret qu'on doit 
| reſerver a celui qui ſonde les cœurs. Mais 
je ſoutiens, & je croi que yen ai donné 

de bonnes preuves, 
bu de Pabominable Doctrine des Jeſuites, 
ſavoir, qu'il eſt permis de mentir, &c. your 

ce qu'on apelle, 44 bonne cauſe. 


qu'il eſt encore im- 


Ne faur-il pas avover apres cela, qu i 
fied bien à un tel homme, de vouloir Re- 
former notre Religion? Que le monde ſeroit 
heureux, sil tomboit entre les mains d'un 
tel Réformateur! Quel Theologien ! Quel 
Directeur de conſcience, qui bien loin 
d'avoir la moindre teinture de la Sa- 


geſſe Chretienge, ignore les Loix me- 
. M 2 5 


1 


mes les plus connues de la Religion natu- | 
relle! e ; 
MMMais enfin, Aqui ii imagine. t- l de ſhire 
acroire, que le Tout neſt pas plus grand 
que ſa Partie; ; que Vingt ou Trente ſont 
Egaux a Un; que les Faits principans du 
--: livre de Malard, ne ſont qu'un ſeul Fait? | 
Quelle nouvelle Arithmetique eſt celle. la? 
Eſt· ce contre un Homme que je combats, N 
ou contre un Phantome, qui m'echape 
lors que je croi le tenir? Eh fi, Mon- 
fieur, laiſſez là vos tours Jeſuiriques & vos 
obliquitez fi indignes d'un honnete hom- | 
me; & fi vous ne pouvez pas vous acor- Ini 
der avec la Verite , 5 acordez vous au moins 
avec vous meme. „ | 
En verite une telle conduite ne peut | 
que 'exciter Pindignation : il vaut mieux ne | 
pas 5y arrdter plus long-tems. II nous 
aprend, qu 1 4 donnò des conſeils 4 ſon Amt 
Malard: je veux lui en donner un bon à lui- 


meme, quoi que je ne fois plus ſon Ami; 


Ceſt de ne plus ſe mEler d'ecrire, de laiſſer 12 
la Plume & les Lettres qu'il deshonore & de 
faire quelque autre meticr. Il y en a tant | 


dans le monde qui lui conviendroient bien 
mieux. Mais sil veut encore Sobſtiner 


2 eli qu il aille chamailler avec des 


ens 


© 085). 5 
gens de f forte & qu'il n entre jamais en . 
ice avec les honnètes „ 
11. Je vais placer ici une Mienen que la . 
Ypldpart de mes Lecteurs auront peut-&tre 
deja faite, je parle de ceux qui entendent 

|; Anglois. Nous voyons ici dequoi Mr. Pi- 


; 
H 


? Ffouffleur à ſes cotez, Le ſien n'a pil le ſer- 


lonniĩere eſt capable, quand Il n'a point de 5 


„ vir dans cette ocaſion; parce que tout d 
e Ipend de la connoiſſance de certains Faits 


dont cet habile Homme melt point inftruit. 
5s Jl n'a été ici que le fidele Traducteur des 


1 — de Fabandonner, pour cette * A fon pro- 
ut pre genie | 
ne | Nous rencontrons donc ici a la fla Mr. 
us Pilonniere lui-meme. Ce n'eſt pas un Per. 
mi Fonnage de Theatre , qui jouè le role qu'on 
ui- ui a donné. C'eſt PFrangois Pilonniere en 
ni; propre perſonne, & tel que la Nature Pa 
r la Pagonne ; Ceſt a dire, comme nous venons 
de ſde voir, un homme qui n'a pas ſeulement 
ant Jun degre mediocre de ſens commun; qui 
dien Paiſonne toujours de travers & en depit du 
iner Ppon ſens; qui n emploie jamais que des 
des moyens abſurdes & qui n'ont aucun raport 
gens Rvec ſes concluſions; qui d'un ton grave 


mous 


penſees & des raiſonnemens de Mr. Pilonn-ẽ 
niere: mais il n'a p lui preter ſon Eſprit, 
Ini lui fournir des raiſons. II a Etc oblige 


8%). 


1 now debite mille puerilitez ; qui elt ſi hebe- d 
te, qu'il prend le bien pour le mal & blime Þ q 

ce qui merite dre louè; en un mot un e 
homme, qui bien loin avoir quelque juſteſ. ti 
wo eſprit, ſemble n'avoir jamais eu de N 


commerce avec ce qu'on apelle Raiſon. e 


e ſuis ſeur, que ceux qui auront In cette al 
| Reponſeavec un peu attention, ne m'a-· I pe 


frauaiſonner; on voit de la juſteſſe & de la ſo- 


cuſeront pas dexagerer.. tc 
Ill me ſemble donc que je ſuis en Get d - 
conclurre , que Mr. Pilonniere ne peut pas h. 
etre PAuteur des livres Anglois qui portent ] 
ſon nom, & qui, comme il Sen vante lui- 
meme, * ont attire de ſi grands aplaudiſſe- 
mens. Car enfin, ſans entrer dans le fond des 
choſes, T Auteur des ces Pieces eſt un hom- 
me d'eſprit; il a une bonne maniere de 


©  lidite dans ſes penſees. Mais C'eſt ici un t: 


homme d'une tout autre eſpèce. . di- 


ference! Quantum mutatus ab illo) Tout 
ce qu il dit eſt fi groſſier, fi extravagant, 
qu'og ne le prendroit pas meme pour un 
homme de Lettres, fi on ne ſavoit d ail 
leurs qu'il a apris un peu de Latin. ral 
J avouè qu'un homme d'eſprit peut tom - juſ 
ber quelquefois dans un faux raiſonnement: & 
mais qu'un Auteur fnſe rempliſſe 2 ou ply 
ouzeſl ; 


UZè 


douze pages de raiſons & de preuves, ſans 
qu'il y en ait une ſeule qui ne ſe detruiſe 


elle- meme, ou qui ne porte à faux, je ſou- 


tiens que cela eſt impoſſible. De ſorte que 5 


Mr. Pilonniere ſemble avoir ecrit ceci tout 
expres pour demaſquer ſon faux merite, _ 
auſſi bien que ſon Jeſuitiſme ; & pour ex 
poſer {a foibleſſe & fa nudits aux yeux de 


toute la terre. 


Mais apres Pavoir fait deſcendre de ce 


haut rang ou il Setoit guinde, & dat il 
jettoit des regards fi dedaigneux fur le reſte 
des mortels, on le placerons-nous mainte- 
nant ? Pour moi je croi que fi on veut lui 
rendre juſtice, à peine merite-t-1l d'*&tre 
mis dans la claſſe des Malards. Car apres 


tout, les livres de Malard ont au moins 
quelque choſe de r cjouiſſant ; ON 7 trouve de 


tems en tems des endroits qui ſont rire: mais 
le mauvais ſens de Mr. Pilonniere habille en 


bel Anglois, eſt la choſe du monde la plus 


choquante, & n'eſt propre qui exciter le 
e, ©: 
12. Avant que de paſſer plus loin, je fe- 
rai encore ici une reflexion , pour montrer 
juſqu'ou Mr. Pilonniere a ports Pinſolence 
& Vingratitude envers ſon Patron & fon 

, T_T, cc, 
Milord Eveque de Bangor a mis une bel- 


2 


5 „ 5 


1e preface à la tete du livre de Pilonniere : 
KX par une demarche fi obligeante, il ſem- 
dle que fa Grandeur donne fon aprobation(f 


| A cette piece, & veut qu'on la regarde en 
quelque maniere comme ſienne. Il faut 


cConvenir que Ceſt 13 un excès de bonte & 
de condeſcendance, dont on volt peu d'e- 
JJ. 


Il ſemble auſſi que la moindre choſe 1 
quoi Mr. Pilonniere etoit oblige , pour re- 
connoitre un {i grand honneur, c*etoit de 


rendit indigne, ou qui | donner la moin- 
dre atteinte à la gloire d'un ſi grand Nom. 
II ne devoit jamais le perdre de vue en ecri- 
vant, pour ne rien ecrire que de veritable. 
II devoit prendre pour Modele les autres 
Ouvrages de ce Prelat, ont Fon voit ecla- 
ter tant d'amour pour la Verite & pour 
r 
le ſai que Mr. Pilonniere a de l Antipa- 
thie pour la Verite : mais faut- il toujours ſui. 
vre ſes penchans? Tout le monde lui dira 
auſſi bien que moi, qu'au moins dans cet- 
te ocaſion, il ne pouvoit ſe diſpenſer de 
faire violence à ſon inclination, en faveur 
d'un ſi grand Patron, à qui il a les dernié- 
res obligations & qui en uſe avec lui com- 
me $'il etoit fon propre freree. 


09 . 


” Mais Ceſt — 4 a un ound: "es Hb 
Ae & de reconnoiſſance ne trouvent 


trouve deshonore dans toutes les lignes : car 
a] je puis dire, que jamais il ne s'eſt vd tant 
e- de menſonges & d' impoſtures entaſſces les 
de unes fur les autres dans un fi petit eſpace: * 
7 Ce ne ſont pas ici des ſoupcons ou des 

n- conſectures en Pair: ce ſont des Faits clairs 


point de place dans ce cœur- la. Nous avons 

vii comment ce Malheureux S eſt aquitts — 
d'un devoir que toute ſorte de raiſons lui . 
impoſoient. Ce Nom illuſtre qui . N 
ſantifier toutes les pages de ſon livre, S7 


m. & evidens, dont il demeure convaincu & 
ri: ¶ dont il ne ſe lavera] jamais; quand il auroit 


le. autant d' eſprit & de genie, q ia de ma- 
es lice & de ſuffiſance. Eo 
la- Tavouè que cela ne ſauroit faire * moin= _ 
ur dre tort a la reputation de cet illuſtre Evè- 
I que: ſemblable au Soleil, rien men ſauroit 
da- Jobſcureir Peclat. Mais W n 'empeche Pas, 
ui · que tous ceux qui s'intéreſſent à ſa veritable 
ira gloire, ne ſoient remplis d'indignation con- 
et · tre ce chetif Ex- 3 £ — a fait tout ce 


—_— D ** « 


_ 


8 12 parle ie 1 dane as ce lives, qui me regarde. Jo 
nai pas examine les autres, qui ſelon toutes les aparen- 
ces ne valent pas mieux que celle-ci. Car tout roule 
hon uſſi ſur des Fairs ; & on fair avec quelle dexterite cet 
onneète Perſonnage les manie, 
qitt 


qui dependoit de lui pour fletrir Phonnenr e 


| d'un ſi bon Maitre. Ils ne peuvent ſoufrir, en 


qu'un Nom qui ne doit Etre emploié que m 


pour ſoutenir la Verite, ſerve de Paile- Þ J* 
port au Menſonge & au Jeſuitiſme. 0 
13z3. Nous voici enfin arrivez aux dernie- m. 
res Calomnies de Mr. Pilonniere: mais mn 


pour öter toute Equivoque, je n'entens le 
has les dernieres qu'il inventera & qu'il lu 

0 5 publiera «af ila bien la mine de faire en- 1 
core long - tems ce vilain metier: mais je ſÞ 


veux dire les dernieres qui me reſtent 4 
examiner dans fon livre. Il dit que je 
ſuis de tous les hommes celui qui lui ai don- 
ns les plus mauvaiſes impreſſions de mes Freres 
 vefugiez, & principalement du Clerge Fran- 
cois, &c. Et pour ren pas faire a deux fois, 
je joindrai ici ce qui regarde Mr. Dubour- | 
dieu , dont il dit que je lui ai fait le portrait il 
le plus afreux, le repreſentant comme un || CE 
homme ſans foi, ſans honneur , ſans pro- 4 
| YG OIL. 
Je renfermerai ma reponſe à cet Arti- ee 
cle, dans les deux ou trois reflexions ſui- 8! 
— — — — 
1. Je puis proteſter Pabord avec ſinctri- he 


1 


I Ourtre les réflexions qui ſuivent : qu'on faſſe atten- U! 
tion au ſujet de notre rupture, & qu on Vacorde , ſi 
Ton peut, avec cette accuſation, £ 


1 
10 


n 


te, que p al 1% fans: la moindre Emotion ces 


endroits te ſon libelle : je Wai fenti que des 
mouvemens de compaſhon pour PAuteur, : 


Tai de la douleur de voir qu'il ait pu ſe 

| porter A de tels excès; qu'il ait ere "alles SY 
méchant pour debiter de fi horribles 
menſonges , A quoi je Wai jamais donne 
le moindre fondement & qui ne peuvent 
lui avoir Etc inſpirer que nel le Pere ac 


ee 5 
Je le plains de tout mon cœur; TY je ne 


croi pas qu'il y ait guere d᷑homme au mon- 


de, qui ſoit plus à plaindre que lui: car on 
peut lui apliquer fort juſtement ces paroles 


que Saint Pierre diſoit a Simon le Magicien, 
Wi! eft dans un fiel tres-amer & dans les liens 


le Uiniquite. * Tout ce que je puis faire de 
meilleur pour lui dans Petar deplorable o 
il eſt, Ceſt de lui adreſſer Pexhortation de 
ce meme Apotre, qui eſt de ſe repentir & 
de prier Dieu, ſi ; davanture cette efroyable ma- 
lice de ſon eur pourra lui etre pardonnee, Pour 
ce qui eſt de moi, je me felicite, & je rends 
graces 4 Dieu de tout mon cœur d' tre de- 


livre pour jamais du commerce dun © Ha 


ns. - 
2, Jai fait voir papiers ſur table & par 
une n de preuves, que cet homme eſt 


* Att, 8, verſ. 225 23. | 5 
N 2 un 


1 


un Menteur; oy . par e ſon ry 


moignage doit etre compte pour rien. 


VNeayant pù aleguer aucun Fait particulier, 


ſur quoi je ne Taye convaincu Pimpoſture, 


d 'imagine:t- il qu'on ajoùtera foi à des acu- 

ſations vagues, detachees de toutes cir- 
es conſtances, 
N ment, 


& qui mont pour tout fonde- 


3 profeſſion 25 
- us homme qui eſt ger dans un \ ſoul 
= menſonge, perd ſon credit ; que deviendra 


le credit de Mr. Pilonniere qui fait mẽtier 


de mentir, & qui depuis le peu de tems 
P "| eſt parmi nous, nous a donne tant 
de marques de {es talens & de ſon ſavoir 


faire à cet Egard ? Quel tort les diſcours 


d'un tel homme peuvent: ils faire a la re- 
putation de qui que ce ſoit? CE 


Si Pon meobjecte ici qu'il eſt peu vrai- 


ſemblable que Mr, Pilonniere alt avancé 
de telles choſes ſans que je lui en aie donné 


quelque ſujet; qu'tl y a aparence qu'il ſe 


onde ſur quelques paroles qui peuvent m'e- 


tre echapces innocemment dans le diſcours : 


je prie ceux qui me front cette objection 
de conſiderer, 


En troiſieme lieu, que jai prouve évi- 
gemment gue cet homme eſt encore im- 


bu 


Ft 


que rautorite Fun Menteur de 


Xs 93 3 J 
* de * Morale des e Ot eee 


la leve enticrement la difficult. „ 

le monde fait les libertez que ces Mrs. ſe 
donnent ſur cette matiere, auſſi bien que 
ſur les autres Points de Morale, Par dd us 
ſe ſont rendus Texecration des honnetes ” 
gens de PEgliſe Romaine meme. Ils 
croyent que les Menſonges & les Calom- 3 
nies changent de nature & deviennent de 
bonnes actions, lors qu 'on sen ſert dans 
une bonne intention. Il eſt aiſe de voir que 355 

des gens qui ſont dans de tels Principes, ont 

un grand champ; rien ne les arrète; ils 
ſont au deſſus des ſcrupules de la conſcience, 

Il neſt pas beſoin qu'on leur fourniſſe des 
pretextes & des ocaſions de calomnier ; ils 

en ont à revendre , & en trouvent plus qu'il 

ne leur en faut, dans le fond aebi 5 


de leur invention. 


«Te pourrois apuier ceci d'un volume de 
preuves: mais je n aprendrois rien de nou- 
veau à la pliipart de mes Lecteurs. Ceux 
qui voudront ſavoir juſqu'ou ils font capa- 


bles de porter leur impudence ſur ce ſujet, 


wont qua voir PArticle Magni dans le 
Dictionnaire de Bayle, & les Lettres 1 55 & 


16. de Paſcal. 


En quatrieme lieu, je demanderai? a Mr. 


Pilonniere la permiſſion den apeller ici au 


Ca- 


—_— CC cm — 


4 


. d que Pow me donne dans le mon- 
de, qui eſt PAziipode du ſien: par oh il 


connoitra, que nous n'ctions pas faits Pun 


pour Pautre & que nous ne e pu 


etre long-tems amis. 
J'en apelle donc ici 1 e au tEmoi- 


19 8 grage de tous ceux qui me connoiſſent de- 
puis trente ans que je ſuis en Angleterre. 


lls favent que Jai en horreur la mediſance, 


, & encore plus le menſonge & la calomnie; 


gquben toute ocaſion je prens le parti de ceux 
daont on parle mal, & qu'a cet egard yc- 
tens mes bons offices , meme juſqu*a mes 
ennemis: ce que je pourrois prouver par ra- 
port a Mr. Pilonniere meme ; car depuis 
notre rupture, & meme apres la publica- 


tion de fon horrible libelle „je Wai pas laiſſe 


de le defendre pluſieurs fois A a VE TY de 


= certaines choſes. 


Te ſuis aſſure que tous ceux x de ma con- 
noiſſance (& il y en a un grand nombre, 


qui ſont toutes perſonnes d'une probite re- 


connue, ) me rendront avec plaiſir ce te- 

moignage. Comment donc Mr. Pilonnie- 
re pourra-t-il perſuader a qui que ce ſoit, 
qu'un homme de ce caraQtere ait Ete capa- 
ble de faire un portrait fi hideux de ſes 
Freres Refugiez „de tout 6 Clerge Fran- 
Fois 
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fois & de Mr. Dubourdieu en particulier, 
tous ſes bons amis; & cela de gaiete de 
coeur & ſans en avoir le moindre ſujet? 


Certainement il n'entend pas ſon metier, 


quoi qu'il Pait exerce long-tems & qu'il ait 
«te dans la meilleure ecole du monde. Cela 
eſt trop groſſier, & je puis bien lui rẽpon- 


dre que perſonne men ſera la dupe, 
| Fajouterai ici que la Calomnie qu'il 


m'impute à Fegard de Mr. Dubourdieu, por- 
te encore plus qu' aucune autre, le caratte= 
re de la Societe, Monſieur Dubourdieu 


& moi avons todjours te Amis; nous n'a- 
vons jamais eu le moindre demele depuis 
que nous nous connoiſſons. Nous nous ſom- 
mes rendus Pun a l'autre dans Pocafion tou- 
te forte de bons offices. Mr. Pilonniere nous 
a vis ſouvent enſemble, nous entre-donner 
des marques d'eſtime & d'affection: & il 
veut que dans ce tems meme que je paroiſ- 
fois ſi uni & ſi attachè a lui, je Paie dechire 
ſous main par les calomnies les plus atroces; 
que je Paie depeint comme an homme ſans 
honneur, ſans probite , &c. en un mot com- 
me le plus grand de tous les ſcelerats. Com- 
ment eſt- ce que je rẽpondrai à des menſonges 
ſi impudens, fi Eloignes de mes mœurs, ſi 
contraires A toute aparence ? 
1 ns Qu'on-_ 


8 > Papoſtropher en ces termes, en prenant 
congeè de lui. Je ne crei pas pecher CON- 
tre le Chriſtianiſme dans ce que je vais 


To”. 


O0 on me per mette, pour toute reppaſe; 


dire: un peu de vigueur & d'indignation pri 


ne fied pas mal, quand e on a a faire a tor 
de tels Monſtres. 5 del 


Monſieur Pilonniere ; 15 qui | Rios + en & 
: 95 Pais le mẽtier que vos Confreres ont Ide 
 totijours fait & font encore aujourd'hui ſave 
par tout le monde; qui non content de rem- you 
plir vos méchans livrets des plus noires ] 
calomnies, avez ofs , par une calomnie qui 
encherit ſur toutes les autres, m'aſſocier 
A cette infamie qui vous apartient tou- 
te entiere, & que vous ne devez parta- 
ger avec perſonne ; + Je vous declare 
nt hautement, que vous Eres le e plus har- 


— 
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+ Te ſuis tres fache, Nonſteur: de fortir f ici WA mori ¶ Pag. 

caractere & de vous parler avec tant de liberté: mais N Page 
vous me mettez hors d' ẽtat d'en uſer avec vous d'une 

autre maniere ; & Votre conduite me diſpenſe de tous les [Page 

egards d' honnetete : en un mot je ne connois point d' au- 

tre moyen pour confondre * Pour arrèter vos horribles age 


Calomnies,” 


dj de tous les Menteurs; que vous meri- 


er Göre detelte de tous les honnbres 
gens; detre banni, comme une peſte, de 


toutes les Socictez, excepte de celle des 


Sd” has | wo 


tous les Etats Proteſtans, & fans aucun 


& od vous avez cefle de ſemer la diſcor- 
de & la diviſion, depuis que vous y 
11 zvez mis le pie; & dtre renvoye don 
ZZZ: 


PL 


Page 12. ligne 10. au lieu de voiyant, liſez, voyant. 
— {Page 17. ligne 16. au lieu de contte, liſez, contre. 
Page 29 ligne 15. aulicu de nu, liſez, un, © 
Page 32. ligde 4. au lieu de Quaſtion, liſex, queſtiou. 
Ibidem ligne 15. au lieu deffrences, liſez, efrences. 
mori [Page 35. ligne 18. au lieu de quiil prend, liſex, qu'il a pris. 
Page 38. ligne 26. au lieu de par lui-meme , liſez, par 
Muir. Pilonniere. ; 
Page 39. ligne derniere , au lieu de Metaphyſique , 1iſez, 
metaphyſiques. Pot: — 
age 48. ligne 17. au lieu de les regardoient , liſez , le 
regardoient. N Lo 
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Teſuites, dont vous conſervez toujours PE =» 


delai de celui d'Angleterre od vous &tes, 


3 


